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RESP  O N s E 

AV  LIBELLE 


I N TI  T VL  E' 

TRES-HVMBLE , TREStVE  RITABLE, 
& tres’impôrtame  remonUrame 
m R0y. 

n lii/cîtc  leditieux  qui  porte  le  titre 
de  Très- humble , très- véritable , Sè 
très  - importante  remonflrance  au 
Roy, bien  qu*il  Toit  au  contraire  très- 
audacieux,  très -faux , ôc  tres-iniurir 
euxà  ia  M àjcfté,n  e fera  pas  beaucoup 
d’imprefllon  à ceux  qui  le  liront  bien  attentiuement, 
Sc  confidereroncdeprésle/lilededeclamatcur  dont 
il  eft  fait , & les  inepties,  lapaflîon , Ôc  les  contradi- 
(flions  dont  il  eft  plein 

N eantmoins  pou?  aider  encore  à la  vérité , & afin 
qu’auec  plus  de  lunderc  on  recognoiire  la  vanité 
céteferît , i\  ed  ^/bin  dy  faire  quelque  refpdnfèi 
ôc  auparauanc  q^  la  faire^,  il  me  femble quil  n*eft 
pas  hors  deproi^senvnfubict  fi  important  comm€ 
ed  celuy  don^d  quedion,  de  donner  quelques  ad- 
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iaertiffemensâuxledeurs  pour  préparer  leurs  efprics 
contré  IVrreur  & le  menfonge  qui  les  pourroicnt  dc- 
ccüoir. 

Premièrement  tout  ce  qui  s’efcric  contre  vn  Mi- 
niftred’Eftat  eft  digne  de  peu  de  foy  : Ceux  qui  gou- 
ucrnçnr  ont  beaucoup  de  raiFons  de  ce  qu*ds  font^ 
lefquelles  ils  doiuent  tenir  cachées  > & vn  chacun  fe 
les, imagine  félon  fa  paiïîon  rçlles  qu’il  vent.  loint 
que  la  rage  de  ceux  qui  en  veulent  au  régné  du  Roy, 
éc  à f heureux  gonuernement  de  fes  affaires  , eft  ft 
grande,  fieuidente,  qu’il  n y a perfonnequi  ne  la 
cognoilTe  5 les  aueugles  meftnea  y voyéne  clair.  ' 

S eco  nd  em  ent  f À ut  h eti  r cft  vn  calomniateur  paf- 
lionnéjvnffaifeurdelibelies  diffamatoire.^ , qui  ne  fe 
contentant  pas  de  médire  icy  du  Cardinal  qif  il  a pris 
àcafche,  y attaque 'auffi  de  les  calorh nies  ks  autres 
Miniftres  d'Eftacdu  Roy  ^ defeend  iufques  au  Reue- 
rend  Pere  lofeph  Capucin , contre  lequel  il  fait  vue 
anueenuea  vnèpagc  ;^n^,.^  ,.  mefme,  Sc 

iefaunft  Collcgédes  Cardinaux  n a peu  iegaraniii  du 
poifon  de  fa  plume , qui  a bien  ofe  eferire , page  103^ 
que  le  Cardinal-  a corrompu  à Rome  ceux  qui  s’op- 
pcferçnt  à fon  Ëonfiet.:  , 

C’eft  vn  lefuite  renié,  qui  en  fes  entretiens  ifen 
auoic  point  icy  de  fi  ordinaire , que  de  parler  con^ 
tre  la  puiffance  du  Pape,  fo,w2  prétexté  dcla'deFenfe 
des  pciuilçgiesde:  rEglife  Gallicane  , iettant  par  ce 
moyen  tant  qu’il  pouuoic  de^  fcinences  de  diuifioia 
entre  f Eglife  &'  f Eftat,  : nTaiir^çnant  ayant  lailfé  là 
rpglife  à parc , il  effaye  de  diuifér  fEftac  d auec  foy- 
Ipefme  s’il  le  pouuoit  faire.,  V 

L^  plus  grand  amy  qu’il  ait  iaiiaiseua  efte  Fan- 
caiijhgmmerecognude toiispour’mpie  , éequia- 
/ wgk  réputation  de  ne  croire  pas  en  ;)ieu  3 & qui  eft 


conuaincu  d’auoir  toujours  fauorifé  les  interefts 
de  rherefie  dedans  ôc  dehors  le’ Royaume  contre  le 
Roy. 

Ces  moeurs, ces  difcours,&: ces  hantifes  iuy  onc 
donné  fi  mauuaife  repucicion,que  le  Roy  à la  i'ccot 
mandadondc  quelques  vns  qui  ne  le  cognoifioienc 
pas  a [Rz, rayant  nommé  a rEuefehé  de  Toulon , il  y ' 
a quelques  années,  il  n’a  pas  trouué  d’aflèz  puifiants 
témoignages  de  gens  de  bien  pour  pouuoir  induire  fa 
Saindeté  à luy  accorder  fes  Bulles,  de  forte qu*il  a 
efté  contraint  de  fe  défaire  defon  Euefehé. 

Ce  mefme  Autheur  a fait  vu  Liureà  rhonneur  du 
Cardinal  de  Richelieu,  monftrant  bienauec  quelle 
ingénuité  il  a voulu  parler,  puis  quil  fintitule  , Le 
Théologien  fans  palïïon. 

Et  en  vne  lettre  qu"il  eferit  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , de  laquelle  f original  fe  void  encore  , il 
recognoill:  fi  franchement  les  rares  vertus  du  Car- 
dinal, ôc  les  grandes  obligations  qu’il  luy  a , que  f ay 
creu  deuoir  mettre  icy  fes  mefrpes  termes.,  rofe  ef-^ 
psrery  Adoyjfeîgneur  ^ que  veptf  anrex^  ceflê  benne  opi^ 
ti ten  ds  tnoy,  qtie  les  pim  forts  liens  qui  me  tiennent  atta^» 
chsavoflre  Jèruice  ^ font  vos  mérités  (ÿ  vos  biens- faits; 
l^vnde  ces  fu jets  fera  autant  que  vom  ferez,  ^ Vautre 
autant  que  te  feraj.  le  vous  fupplie  très -humblement 
d’auotr  cefie  croyance  de  moj  ^ que  la  dignité  éminente 
quevom  pojfede^  en  VEgltfe  ^ ^ la  puijfance  que  vom 
donne  la  conduite  de  VEfiat,  ne  me  tient  point  fi  eflroite^ 
ment  a voftre  feruice^  que  les  belles  qualitez,  que  Vsieu  a 
mis  en  ^om , ^ les  grandes  obligations  que  ie  v^ùs  ay  j 
Et  quand  DieupournoHi  chaflier  aurait  permis  aux  wé^ 
chans  de  msous  ofiter  le  pouuoir  que  vous  poffede‘i(^  atsec 
V approbation  de  tous  les  gens  de  bten\  (jr  qu*il  aurott  vou- 
lu  qn* on  me  rauifi  tçHj  ce  que  ie  tiens  de  fa  prouidence^ 


& de  ‘Veflre  hentfi  Cit  efirit  me  cenuAtncrA  de  perfidie^ 
fiiene fnù  entoure  condition  ce  que  te  deü  eflre  toute 
ma  vie^  Monfeignsur^  oftre  très  humble ^ ires-ohejf  - 
fAnt^&  très- obligé  feruiteur,  M,  de  S,  Germain.  ^ 
Farü  ce  J J sein  i6tj. Et  au  defTus  eft  efcrit,  ué  Mon- 
fiigneuryMonfeigneurle  Cardinal  de  Richelieu. 

Maintenant  il  efcdc  cootrc  luy,  & en  dit  de? 
maux  > qui  à peine  peuuenc  tomber  en  la  pcnfée  * 
qu’aucun  ÿ li  ce  n’eftyn  démon  iacarné,  les  puifTc 
auoir  ,cornmis.  lugea  quelle  creance  on  luy  doit 
donner. 

Ceschofesaind  fuppoféeSjVcnons  à refpondrc  de 
point  en  point  à Tes  calomnies. 

H commence  par  vne  exclamation  qu’il  fait, 
quV»  chacun  efperoit  voyant  le  Roy  Ji  bon  , la  Reyns 
M ere  Ji  pieufe  , Monjieur  Ji  bien  né ^ les  fœurs  du  Roy 
mariées  aux  plus  grands  Princes  de  la  Chrejîienté^  ^ le 
Cardinal  appelle  a la  conduite  des  affaires  ^ que  la  paix 

Pvnion  ferait  conferuée  en  la  maifon  Royale  ù*  de- 
dans le  Royaume  y &ne  ferait  point  troublée  par  le  de  - 
hors :maü  que  tout  le  ccfntratre  eji  arriué^ guerre  dehors^ 
diuïfon  ^ mtfere  dedans  j Ct  tout  cela  par  la  faute  du 
Cardinal.  Il  fc  plaid  tant  en  celle  belle  Fantaifie,  qu’il 
J employé  les  premières  dix  & fept  pages  entieresde 
ion  Lime. 

îl  a raifoii  d’edre  cdonné , & aiiec  luy  toute  l’Eiî- 
rope  desdiuifions  qui  font  en  la  maifon  du  Roy  , & 
en  ce  Royaume.  Mais  c’eft  calomnienfement  qu’il 
en  attribue  la  caufe  au  Cardinal.  Le  Roy  cil  bon, 
plein depieté , & d’eminente  vertu.  Qm  en  doute, 
puis  que  fon  peuple  luy  donne  le  furnom  delufte? 
Nous  le  croyons,  &noflre  creance  eft  confirmée 
par  nos  effets , luy  obeyifant  & le  feruant,  fidele- 
uaent.  Mais  ce  faux  eferiuain , & ceux  du  party  dans 
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lequel  it  efl: , ne  le  croyent  que  de  parole , ôC  dVne 
faulTe  apparenee.  Leurs  avions  les  démentent  de  ce 
qu  ils  difent,  puis  qu’ils  fuyent  fa  luftice  , & fpuz 
ombre  de  chercher  proteébion  pour  fc  défendre  de 
iuy  5 qui  ne  leur  fait  point  de  mal  , vont  mendier 
hors  du  Royaume  argent  Sc  armes  pourluy  faire  U 
guerre. 

Nous  ne  parlons  point  contre  la  Reynefa  Mcre 
pour  le  refpcâ:  que  nous  deuons  à fa  qualité.Nous 
croyons  que  d’elle  mefmeelle  n’eufl:  iaraais  pris  les 
mauuais  confeils  qu  elle  a fuiuis , ôc  ne  fcfuft  pas  ré- 
duite au  miferablc  eftat  auquel  elle  fe  trouuc,qui  faic 
que  tous  les  gens  de  bien  deceftent  les  broiiillons  qui 
deceuantfa  fimplicicé  l’ont  portée  à de  iî  pernicieux 
delFeins. 

Toute  la  France  recognoift  la  grande  elpcran- 
ce  que  Monfieur  a donné  de  foy  dés  fà  première 
enfance  : mais  il  n’y  a perfonne  qui  ne  vbye  auflî 
que  deux  ou  trois  cfjjrits  pernicieux,  que  par  mau- 
uaife  fortune  il  a rencontrez  , font  tout  ce  qu’ils 
pcuuent  pour  le  peruertir  : la  bonne  inclination 
combat  cbntre  les  damnables  maximes  qu’ils  luy 
fouflent  fins  celTe  aux  oreilles.  Q^nd  les  eftincel 
les  ôc  les  femences  de  la  vertu  font  par  la  nature  for» 
tement imprimées  dans  refpiic,  elles  refirent  long-»’ 
temps  auparauant  que  d’cilrc  efteintes  ou  abatar-  ^ 
dies  par  la  mauuaife  nourriture,  & les  efforts d’vnc  1 
mauuaifc  accouftuæance  : Mais  quoy  quelle  refi- 
ftc  , elle  ne  lailfc  pas  de  diminuer,  & de  reccuoic 
beaucoupd’affoibhlfemenc,  de  force  qq’on  en  voie 
quelqucsfois  d aufîi  mauuais  effets, comme  fi  l’auan- 
tage  de  la  naiiïancc  n’auoit  pas  efté  fi  grand  *,  ce  n’cft 
pas  la  faute  de  l’inclination  , c’efi:  la  peruejrfité  des 
fuggeftions  de  dehors,  ôc  pource  ceux  qui  les  don- 
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îient  font  coupables  de  tout  ie  mal , 5c  méritent  d^cîa 
receuoirvnc  punition  exemplaire. 

Le  mariage  des  fcEurs  du  Roy  à de  grands  Princes 
deurok  voirement  entretenir  la  paix  en  ce  Royau- 
me , fi  ce  n’eftoit  vne  chofe  toute  accouftuméc , & 
cfprouuée  par  tous  les  Siecles,qu  en  matiere  de  Prin- 
cesse droit  de  la  nature  cede  à la  violence  de  leur  am- 
bition. Tous  les  iours  les  eiifans  attentêt  aux  throfnes 
de  leurs  peres,  les  mères  veulent  dépouiller  leurs  en- 
fans  *lcs  freres  leur  frere,&  on  nous  voudra  Faire  paf- 
ferpour  vnç grande aireurance  de  paix,  vnefimple 
alliance  6c  affinité  par  mariage  aüec  les  Princes  nos 
voifins. 

Que  le  Cardinal  deuil  auoir  égard  à leurs  interells 
par  refpeét  de  mef  Dames  feeurs  du  Roy  , qu  ils  ont 
époufees.  Cela  cft  bon  à dire  i vne  mere  dont  le 
cœur  eft  diuiie  k plufieurs  enfans  ; mais  non  à vn  Mi- 
niftredVn  Prince  qui  ne  doit  auoir  Pceil  quau  feul 
feruice  de  fonmâirire  , pour  ce  que  toutes  les  affe- 
élions  de  Ton  cœurfont  réunies  enluy.  Mais  Us  inte- 
refis  du  Roj  fnufs  deuoit-il  moir  foin  des  lettrs)  p.ÿ» 
C eft  vne  fiippoficio  vaine:ils  en  v^ullêt  au  Roy,  Taf- 
fàillent  6c  luy  font  la  guerre , leur  intereft  6c  celuy  du 
Roy  font  diamétralement  oppoféz  ,cefont  contrai- 
res qui  fe  deftruifent  Tvn  Pautre. 

Le  Cardinal  appelle  au  manielnent  des  affaire» 
donnoitcfperâcedefelicicc36c  de  paix.  Cela  eft  vrayi 
6c  fi  fon  entrée  au  miiiitlcrc  en  a donné  rcfperan- 
ce,  il  nous  en  a donné  ftffeél, 6c  ne  nous  a pas  trom  - 
pé.Si  vous  me  demandez  comment, attendu  queiuf- 
qu’icy  nousauonsefiéen  guerre*,  n’eft-cepas  mettre 
la  paix  en  ce  Royaume  que  par  fes  fages  confeils  & ^ 
bÔne  côduite  auoir  feruy  leRoy  à emporter  la  viéloi- 
re  fuP fes  ennemis? Lés  guerres  ont  eu  leur  fourcc  dâs 


i^infidelicé  de  i’hérefie,  Ôc  la  mauuaife  volonté  des 
eftrangers:  la  paix  de  ia  vidoire  dans  la  fidélité  du 
Cardinal  ; ôc  les  diuifions  qu’on  a voulu  former 
dedans  l’Eftac  ont-elles  eu  reifed  que  les  mauuais 
efprits  pretendoient  Ôc  faifoieht  efperer  a ceux  de 
leur  ligue  ? ils  ont  voulu  diui/er  le  Royaume , ils  en 
(ont  demeuré^  diuifez  eux^meimes:  ils  ont  voulu 
attaquer  i authorite^  de  (à  Majefté  , la  leur  feule 
eft  demeuree  bielfee.  Ils  ont  tramé  des  menées 
.eapticufes,  ont  drelfé  des  piégés , fait  desembufehes 
pour  tromper  le  Roy , Ôc  ils  ont  efté  (euis  pris  ÔC 

trompez  dans  leurs  propres  machinations.  Vn  Mé- 
decin pour  bon  & parfait  qu’il  foit  en  (bn  arr,  ne 
peut  empefeher  que  les  mauuai fes  humeurs  dont  on 
eft  def-ja  plein  au  dedans  ne  falîènc  quelque, raua- 
ge,  éc  que  les  accidens  inopinez,  qui  Viennent  de 
dehors , ne  donnent  quelque  atteinte  à la  famé  • ce 
que  la  raifon  peut  defirer-deduy.c’eft  qu’il  fe  rende 
le  maiftre  du  mal  par  le^  ren^des , ôc  garantillè  le 
Corps  de  la  deftruétion  dont  il  eftoit  menacé.  L’en- 
uie  mefme  ne  peut  dénier  cét  honneur  au  Cardinal 
qu  il  n en^  ayt  vfé  de  la  forte  pour  la  guerifon  des 
maux  de  cét  Eftat. 

^ Laprifë  de  la  Rochelle,  UdefiruBion  de  nos  R^ekelles^ 
I Maijfement  de  iorgneil  eftranger  donmis  ejferàncé 
a U France  de  paix  , tfr  d' abondance , pag.  5?.  Oiiy 
bien  quand  elles  feroient  finies  , ôc  non  pas  tandis 
quelles  dureroient  encore.  En  quel  lieu  a iamais 
veu  ce  bel  autheur,  quedurant  vne  guerre  ciuile,  ou 
vne  ellrangere  contre  de  puiftans  ennemis  , on  aye 
peu  voir  autre  chqfe  que  mifere  & neceŒcé  dans  I© 
peuple?  Il  faut  eftre  bien  aueuglé  pour  ne  fçâuoir 
pas  que  la  guerre  épuife  Labendance^^que  la  pai:g 
la  produit.  “ “ ^ ■ 

■ è 
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îvîais  il  y a des  gncrrès  neceïîàircs,  &fans  ief- 
quelles  vous  ne  fcauiiez  auoir  de  paix  contre  des'  ■ 
voifins  ambjcieux  Sc  eiicrepienansy  trop  de  crainte  d@ 
guerre  vous  y Fait  tomber  aueevodredefaduantage, 
& la  feule  réputation  de  vos  armes  vous  peut  donner 
la  paix.  Pefons  les  biens  & ks  maux  que  nous  auons 
receus  de  ces  guerres  que  par  le  conieil  du  Cardinal 
le  Roy  a entreprifes,  Ôcque  Dieu  par  fa  grâce  a ter- 
minées heureuiement  pour  la  France  3 &gIorieufc- 
ment  pour  fa  Ma j elle.  La  miferedu  peuple  ed  vne 
incommodité  qui  paiîe  ; vue  année  de  paix  remet 
tout  : Mais  le  fruiél  qui  ed  reuenu  au  Roy  de  ces 
guerres  cd  perpétuel,  il  a releué  fa  réputation  en  la 
Chredienté,&  a donné  terreur  de  fes  armes  à ceux 
qui  à laciuenirvoudroicnt  entreprendre  contre  luy^ 
ôc  ce  Royaume  qui  diuifé  en  faélions  êdok  félon 
i ’aduis  de  nodre  Seigneur  menacé  dedefolatibn  ôc  de 
fuinejed  maincénânt  vny  fous  fon  obeïiîance.  Il  n y 
a plus  de  retraitte  Contre' vn  mal  content  qui  veut 
faire  le  mauuais,  plus  de  party  qui  1©  reçorne.  îl  faut 
obcïivou  fe  bannir  foy-mefme  volontairement  hors 
de  l’Edat.  Si  cela  ed  vn petit  bien , que  ceux-là  1© 
difent  que  les  intereds  particuliers  de  leur  infidélité 
fait  parler,  quant  à cous  les  d'ef-incereirez  Sc  fideles 
feruiteurs  du  Roy,  il  nyen  a pas  vn  qui  n’aduoiie 
que  c ed  vn  fi  grand  bien , qu’cncore  que  nos  defirs 
foufpiralTcnc  apres  , nodre  elperance  n auoit  pas  U 
hardiefiè  de  le  Lofer  promettre. 

<lJ^ aü  nonohftant  tous  ces  grands  aduéntages , le 
feuple  foujfre  encore^  & la  pefte,  & la  famine  le  con^ 
fomment?  pag.9.  C’edtrop  d’impudéced’oferparlcü 
ainfi,  La  paix  d’Icalic  n’edoic  pas  encores  exécutée 
quand, il  efcriüoit,àpeine  Fed-ellemaintcnant , Sc 
il  n’a  pas  tenu  à ceux  de  fon  party  qu  elle  ne  le  fok 
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pas  «ncorc  ,&  félon  leur  défît*  ils  efpcroient  qu'elle 
ne  le  feroic  point.  Ce  faux  Prophète  a bien  eu 
refFrontcric  de  dire  pag.  iiS.  qu ilsfe  trouueroient 
de  mauuaifes  fuittes  en  cefte  paix  qui  feroient  voir 
qu  elle  n’efl  pas  bien  afïèurée.  Icy  au  contraire  il 
parle  comme  fî  toutes  cfiofes  efloient  pacifiées  de 
long-temps.  Lâ  il  parle  de  l’abondance  du  cœur,  icy* 
comme  vn  homme  que  la  fureur  de  la  haine  aueugle, 
êc  qui  pour  donner  couleur  à la  faufleté  de  ces  mé- 
difances  dit  fans  honte  le  blanc  & le  noir , le  pour  Sc 
le  contre,  & ne  (è  foucie  pas  pourueu  qu’il  allouuifïe 
fa.  pafîîon,  Sc  trompe  le  leéleur. 

Qoanc  à la  mifere  du  peuple,  ils  ont  mauuaife  grâce 
eftans  tels  qu’ils  font  d’en  ofer  parier?  A qui  couche- 
elle  plus  qu’au  Roy  ? qui  la  void  auee  plus  de  com- 
paiïïon  & d.e  regret  que  luy  ? qui  a plus  de  defir  d’y, 
pouuoir  apporter  remede^ 

Ces  beaux  Confeiliers  de  Monfîeur,  Sc  de  la - 
Reyne  Mere  en  ont  bien  peu  de  foucy  , s’ils  en 
auoient  comme  iis  feignent , ils  confcilleroicnt  à 
leurs  maiftres  de  ne  point  prendre  les  armes  contre  le 
Roy  leur  Seigneur,  mais  demeurer  enfon  obeiflàncc 
comme  ils  le  doiuent , puis  que  la  guerre  qu’ils  exci- 
tent de  tous  codez  ruinent  les  peuples  defquels  ils 
font  femblant  d’auoir  pitié.  Mais  leur  delîèin contre 
le  Roy  ed  le  medne  que  çeluy  des  ennemis  du  feu 
Roy  Henry  I I î.  qui  pour  le  decrediter  en  fon 
Royaume  l’obligeoieiît  à faire  de  grandes  dépenfes 
pour  fe  défendre  d’eux  ,&  d’autre  codé  le  plaignant 
de  la  charge  du  peuple  l’obligeoient  à le  defeharger, 
pour  le  faire  tomber  fous  le  faix,  augmentant  la  mife, 
^diminuant  la  recepte,  ayant  pour  dclfein  l’incom- 
moditédu  Roy,  non  le  foulagemcnt  du  peuple,  dont 
ils  u’auoient  non  plus  de  foucy  que  çeux-  çy  n’en  ont. 

B ij 


La  famine  ôc  la  pefte  donc  ce  Royaiime  eft  affligé, 
fauc-il  pase(ire  bien  cranfportéparvne  fureur  extrê- 
me de  les  vouloir  attribuer  au  Cardinal } Y a-il 
homme  de  railbn  qui  puifle  dire  que  le  Roy  ou  fon 
Minière  aye  tore  s'il  ’ne  pleut  point;  & fi  la  terre  ne 
rapporte  auec  vfure  la  feificnce  qui  luy  eft  confiée. 
Le  pbuuoirdü  Roy  va-il  iufques  là  ? 

Lopez  Gomora  raconte  en  FHiffoire  des  Indes, 
qu’au  Couronnement  des  Roysde  Mexico^leur  peu- 
ple leur  fai  foie  iurer  qu’ils  feroient  que  le  Soied  con- 
tinuéroic  là  courfe  ioainaliere  ,&  ne  dénieroic  point 
le  iour, que  les  nuées  donneroient  delà  plnye,  les 
ruifleaax  coulcroient,  Sc  la  terre  produiroit  toute 
force  de  fruiéls.  La  Religion  Chteftienne  ne  nous 
permet  point  de  ciemader  aux  Roys  femblables  cho- 
fes  qui  ne  dépendent  que  de  Dieu , ny  de  nous  pren- 
dre aafSà  eux  ny  a leurs  il^liniftres,  fl  quelques- vnes 
d’elles  nous  manquent. 

Des  fléaux  que  Dieu  par  vn  confeil  fecret  de  fa 
diuineprouidence  enuoye  à fon  peuple  quand  il  luy 
plaift  pour  le  retirer  de  fon  péché,  & l’attirer  à foy, 
pourquoy  les  imputer  au  Cardinal  ? y a-ril  quelque 
çhofe  à reprendre  en  fa  vie  ? le  ne  le  veux  point  faire 
Sâind,mais  il  efl:  Homme  de  bien  Sc  de  bon  exemple, 

en  fa  perfonne,  & au  gouuernement  de  la  maiion. 
llnedtt  Ÿ^tQUS  les  iours  fin  Brematr^  dit  cet  Au- 
eheur  médifànt,  &ne)Uiûfiepa^  topu  les  iours  U chap- 
fe.  Il  facisfiicàce  qu’il  doit  pour  raifon  de  fon  Qfli» 
ce  , & ne  fepafle  point  de  grandes  Fefles  en  l’année 
qu’il  ne  rende  a TAutel , ce  que  cous  ceux  qui  ont 
fon  charadere  doiuent  à Dieu:  cefte  vie  n’amene 
point  la malcdidion de  Dieu  fur  le  peuple,  comme 

fiourroic  bien  faire  celle  de  beaucoup  de  ceux  qui 
uy  en  veulent^  Reparlent  çontre  luy.  Les  heureux 
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eueneilaens  dont  il  plaid  ï Dieu  fauodfer  ies  confcils 
du  Cai'din^i,  ne  cérnoignenc  pas  que  ^à  cliuine  Ma- 
jedé  Tayt  def-agreabie  mais  les  infideliiisz  ne  luy 
peuaent  pkirede  ceux  qui  lors  que  le  Cardinal  mec- 
coic  en  hazard  fa  vie  & fk  fortune  pour  le  feruice  & la 
gloire  du  Roy,  elFaycient  par  vne  mécogtioilîàncç 
inoiiye  de  ie  ruiner , ôc  faifoicnt  desxabales  fccrettes 
eoiicre  luy  : c’ed  vne  ingratitude  que  TEiprit  de 
Dieu  dans  EEcclenadc  abliorre  : Vn  homme,  die 
Salomon,  parfon  confeil  fauuera  viiEftac,  & quand 
le  feruice  eft  rendu,  on  ne  fe  fouuient  plus  de  luy. 
C’eft  vne  chofe  iniupporcabie  fous  le  S oieil. 

Il  parle  auec  mauLuife  foy,  quand  il  dit , quW  a 
WCH  la  BoHrgofjgi<ie  Promnee grandement  émefié'î 
f ourles  ehangemsns  quonyavouhifaire^a^res 
ont  fokffen  les  mmtisc  apporte  la  guerre  ^ pag.  lo. 
Premièrement  ce  qu©n  a defré  d'elles  n’a  edé  que 
pour  le  propre  bien  Sc  pour  i’aduantage  du  ieruice 
du  public;  puis  cela  ed  du  temps  du  Garde  des 
Seaux  deManlIac,  (Sede  fon  âduis,&  en  Eabfence 
du  Cardinal  lors  qu’il  edoic  en  Italie.  Et  tant  fen 
faut  qu'on  puilTe  en  cela  rien  imputer  au  Cardinal, 
que  c’ed  luy  qui  depuis  fo^  retour  a ode  tous-  ces 
pretç^ictes  de  mécontentement.  S’il  y a quelques 
Prouinces  qui  ayent  eu  quelque  difpofîtion  à s’en 
emouuoir,  li  n’a  pas  tenu  à ces  Meffieurs  qu’elles 
n’en  foienc  venu'és  â l’effeâ:.  Ils  les  y ont  allez  in- 
citées Sc  encouragées , tant  en  médifant  fauffemenî: 
de  la  conduite  des  affaires,  qu’en  ayant  ofé  venir  à ce 
poinél  d’impudence,  que  le  Coigneux  a donné  dans 
U Cdnfeil  de  Monfieurdes  Arreds  contraires  à d’au- 
tres donnez  dans  le  Confèil  du  Roy,  fur  le  faict  d© 
quelques  droids  dans  le  Duché  d’Orléans.  Comme 
pour  dire  atout  lepeuplç  de  France,  qu’ils  s’oppo- 
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làflent  hardiment  aux  droits  du  Roy , quhls  auoicnc 
Moiaheur  pour  procedeur,  qui  ne  les  abandonneroic 
pas. 

li  ne  parle  pas  moins  malicicufemcnc  p.io.  quand 
îî  àxty  que  le  Cardinal  a mécontenté  tts  Officiers  de 
lufiicejes  traihans  comme  des  F inaciers  on  ejpreint 
de  temps  en  temps  ^ qtiil  leur  a ofié  FajfeÛton  cér 
famhorité,  de  forte  qHtl  faut  maintenam  retenir  les 
'Villes,  ^ la  campagne  en  ohéiffmee  par  les  armes^  pag. 
•ai.  Ce  n’eft  point  auoir  offenfé  ces  Meflîeurs  de  Ta 
lüflice^de  leur auoit fait  donner  ia  Paulette  au  prix 
delà  continuation  d*vn  fe, cours  qu’ils  ont  donné  du 
temps  du  feu  Roy  j fècours  qui  leur  eft  vne  grâce, 
puis  qu’il  leur  aflcurc  leurs  charges.  D’abondant 
eede  affaire  a cfté  propoféedés  le  temps  du  Gardç 
des  Seaux  de  Marillac,  qui  l’a  troublée  exprelFé- 
rneiit,  quoyquele  Cardinal  allaHcerj  Pâlie  cuftdcfî- 
cé  qu’il  fîft  en  Ton  abfence  tout  ce  qu’iî  pciurroit, 
pour  la  Faire  accorder  auec  le  plus  de  moderacîoii  & 
de  contentement  des  Ofhciers  qu’il  ieroic  poilîble. 
De  dire  que  le  Cardinal  en  ce  faifanc  leur  aye  olfé 
i’affeéliün , il  a tort  de  blaf  ner  des  gens  de^bien,  qui 
n’aduoiieront  pas  auec  luy  n’auoir  pas  d’affeélion 
pour  le  fecuice  du  Roy,  Sc\q  iaiireronc  tout  ieul  en 
cede  belle  difpoiition  d’efpi'it:  qu’ils  n’ayent  plus 
d’aiuhoi'ité  aulîi  dans  les  peuples , il  fçait  bien  qu’il 
n’eff  pas  v ray,  Sc  en  eft  bien  marry , la  I uftice  elf  aufïï 
aiithorifée  qu’elle  Fut  iamais,&  n’efl  point  befoin 
d’armées,  comme  il  dit,  pour  contenir  les  villes  & la 
campagne  en  obeifîancc.  Le  cœur  des  peuples  eft 
tout  au  Roy,  nous  n’envoyons  point  qui  Te  lliflent 
ieduke  conCieFon  Fcruice^&il  n’y  a point  de  villes, 
pour  FoUicicées  quelles  en  foient  depuis  quelque 
temps,  qui  veulent  ouurir  les  portes  à fes  ennemis. 


Nous  ne  voyons^ point  au ffi,  qnoy  qu’il  die,  IcS 
Ècclefiaftiquesreplaindrc  des  biens  d^EgUfe  que  tient 
Monfieur  le  Cardind,^zg.u.  il  endepeud  lercucn® 
âuec  tant  de  pieté,  &en  fai/âne  fi  bonne  parc  aux  . 
pauures,  It  publiquement,  Sc  fecreteement,  qu’il  n’y 
a point  d’homme  de  bien  qui  ne  loiie  Dieu  de  luy 
auoir  donné  la  charge  de  la  diflribution  de  ce  qu’il  a,- 
Si  lesbiens  d’Eglife  eiloienc  donnez  à ceux  qui  fer- 
uent  rEglifej  6c  à proportion  du  feruice  qu’ils  luy 
rendent  , il  en  ieroic  partagé  auec  bien  plus  d’auan- 
tage  qu’il  n’eft  pas,  &céc  injurieux  Efcriuain  pour 
peu  qu’il  en  aye  feroic  iugé  en  auoir  plus  qu’il  ne 
Vaut.  11. y en  a en  France  qui  ont  beaucoup  plusde^ 
bien  d’Eglifeque  le  Cardinal,  mais  il  a la  gloire  do 
n’ auoir  point  d’égal  entre  tous  ceux-là  auxferuices 
qu’il  luy  a rendus.  De  qui  a-il  euccs  Abbayes, que 
de  la  libéralité  du  Roy,  6c  du  iugementde  fa-Majeftcÿ 
qui  l’a  eftim  é digne  de  les  auoir  ? 

Auffi  peu  voyons-nous  que  la  N oblelfe  Toit  mé- 
contente de  ce  qu’on  na  pas  rènuoyé  au  Parlement 
le  Marefchal  de  Mariilac  pour  luy  Faire  fon  procez  ^ 
ce  feroit  vnbeau  fujet  de  plainte  pour  la  Noblefîe  5 
lesMarefchauxde  France  n’y  ont  non  plus  pris  aucun 
intereft.  Mais  nous  parlerons  de  ce  fait  cy-apres  plus 
amplement. 

On  ne  luy  peut  attribuer  le  mauuais  eftat  ©h  la 
Reyne  eft  maintenant  réduite , ny  fa  mei^inteliigen- 
ce  auec  le  Roy:  tandis  quelle  a fuiuyfesfages.con- 
feils  , edle  a efté  la  plus  gloricufe  Princeiîc  de  l’Eu- 
rope , 6c  a eu  toute  creance  auprès  de  fa  Majefté. 
QVellcvoye  la  différence  des  effets  qu’ont  produit 
les  aduis  qu’il  luy  a donnez,  6c  de  ceux  queprodiii- 
fént  les  aduis  de  ces  nouueaux  Côfeillers:  puis  qu’elle 
luge  C*  elle  a perdu  au  change,  6c  qui  font  ceux  qui 


font  ïacauiedefon  mal-henr.  îî  îüy  a toufîonrs 
deilemenc  confeillé  daymerfouiierainement  le  Roy, 
ôc  non  feulement  de  préférer  fes  interefts  à tout^mais 
n*auoir  que  ceux-là  : que  de  fon  vnion  auec  luy 
(dependoic  fon  contentement  , Gomnqede  è'honneur 
d’eftrofa  Mece  prouenoic  toute  fa  grandeur  j , tandis 
qu'elle  la crcii  toutes  chofes  luy  ont  rit.  Le  Roy 
îuyrendoit  tout  Thonneur  qu’elle  luy  deferoit,  elle 
efloit  en  abondàce  de  biens,  elle  auoit  toute  authori- 
té,  &regnoît  parlabien-vucilîancedu  Roy  fon  Ris, 
De  mauüâisefprits  inquiefs,  ambitieux,  peu  foücieux 
de  fon  bien, fe  font  mis  à la  trauerfe,  l’ont  deceuë 
par  des  imaginations  qu’ils  luy  faifoient  paifer  pour 
veriteZjluy  ont  reprefenté  de  la  diftindioii  entre  fes 
interefts  & ceux  du  Roy,  ont  glilfé  vne  fecrette  ia- 
loulie  qu’on  dependift  plus  du  Roy , que  d’elle , in- 
continent s’eft  veu  que  IVnion  auec  le  Roy  n’eftoit 
pas  auec  telle  perfedion  que  l’oncroyoït,  Sc  fon  fer-r 
nice  n’a  plus  paru  eftre  le  feul  objet  de  fes  defrs.  A 
Tœdireon  cognoift  Fouurier,  quand  elle  à creu  le 
Cardinal,  elle  a cfte  comblée  de  bon-hetir>  elle  s’en 
tft  lalîee,  elle  a changé  de  condition. 

Elle  nefî'acafce  à'mcm  crime^  prion  d^auètr  cefé 

Aimer  le  Cardinal,  C’efl:  mal  parlé,  puis  qu’on  n’o- 
feroit  feulement  mettre  en  auant  ce  mot  de  crime  en 
parlant  d’vne  perfonne  de  fa  qualité,  laquelle  toutes- 
fois  ne  lailfe  pas  d'eflre  tombée  en  vne  conduite  tres« 
mauuâife,  pour  le  bien  des  affaires  du  Roy  fon  fils,  de 
de  l’Effat , comme  les  vnions  auec  les  cftrangers,  & 
les  cabales  que  fous  fon  nom  on  a faiébes  dans  le 
Royaume  iuftifîent. 

Le  Cardinal  eJJ  fon  denonciateéir^é"  fipt  iugey  pag.13. 
Il  ne  faut  point  d’autres  aceufateurs  contre  [elle,  que 
fes  propres  aélions^  dautres  témoins  que  les  yeux 
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du  Roy, qui  voie  les  chofes  comme  elles  Te  pafrcnt,& 
Tes  propres  oreilles  qui  onc  fouucnt  cncendu  ce  qu’el- 
le luy  a die,  qui  eftoit  contraire  à ce  qu’elle  luy  vou- 
droit  faÿ-e  croire  maintenant  ; & fi  les  defir>  du  Car- 
dinal auoientlieu,  elle  feroit  aumefmeeftat  qu’elle 
a'efté  par  le  pafië , pleine  de  félicité  ôc  de  contente- 
incnc. 

Elle  a le  pins  notahle  interefl  à U vie^  tsr  a la  gloire  dà 
Afyypag,  13.  C’eftdequoy  elle  donne  dauantage  de 
rujctdcfcplaindred’ellej&cc  qui  rend  le  crime  de 
ceux  qui  la  pofiedentd  autant  plus  grand, de  ce  qu’e- 
ftant  iaplus  interelfée  â Ton  bien,  elle  eft  la  principale 
qui  y porte  preiudicc.  Il  feroit  à defirer  qu’elle  euR 
vers  i’Eftat  & le  Roy,vne  volonté  corrclpondante  i 
lintereft  qu*elle  y a ,il  luy^n  feroit  mieux,&  elle  qui 
a l'honneur  d'eftre  Reyne  ,&  Mere  tout  enfcmblc, 
n’auroit  pas  le  déplaifir  det^oirfous  fon  nom  auiour- 
d‘huy  en  vnpais  eftranger,blafmer  en  vain,& décrier 
les  avions  &legouuernementde  fon  Roy,&defoii 
fils,  que  toute  l’Europe  admire , quoy  qu’ils  pu iirent 
dife  contre  luy. 

Elle  a défendu  leBj>y  en  fa  minorité  contre  f es  enne^ 
mis , eér  luy  a rendu  fes  Eflats  tous  entiers ypag.  13 . 

Dieu  nous  garde  de  blafmer  la  regence  de  la  Reine: 
mais  de  la  mettre  en  anant  comme  vnc  fi  grande  olKi- 
gâtion  que  le  Roy  luy  a, il  n’eft  pas  raifonnable. 

L’adion  par  laquelle  le  Roy  fit  finir  l’adminidra- 
tion  quelle  auoit  de  fes  affaires , tefmoigne  bien  que 
les  miracles  qu’on  en  dit, font  contrebalancez  par 
des  defauts  qui  les  diminuent  beaucoup. 

pAEb€&4^emir€i»oflt,qui  eft  vnc  Abbaye 
qui  prétend  autant  de  fouucraineté  en  fes  terres  cri 
Lorraine,  que  le  Duc  de  Lorraine  en  aauxfienncs, 
eftaht  pcrfecutéç  à droit  ou  à tore, ie ne  lexamioé 
- ■ -----  ^ . 
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pas  icy,  car  ce  n’cft  pas  le  lieu,  eut  recours  à elle  com* 
meRegcnceèn  lafînde  raunéei6io.5c  offroitdere- 
iîgner  Ton  Abbaye  à cjui  il  luy  pIaiioit,poinueu  qu’el- 
le fiiftalTeurée  de  quelque  raiibnnabicpeniîon  pour 
fon  encretencment  Je  refte  de  fa  vie.  La  Princelfc  die 
Conty  qui  eftoit  paffionnée  pouu  la  grandeur  de  ù 
mairon,&:  le  Marefchal  de  BalFompien  e qui  c(l  Lor* 
rain  de  nailîançe,  obEindtentde  la  Reyne  qu*clle  La* 
bandonnaft,  Sc  permid  quelle  fuR  enleuee  parle 
Ringraoe  Ton  frere,  qui  Tcmmena  en  Lorraine  : où 
elle  fur  contrainte  de  refigner  Ton  Abbaye  a vnc  fœur 
du  Duc  qui  eftoitlGrs,ransqiulyaitplusd  apparéce 
queccfte-Abbayerortedcleurmaifonjen  laquelle  ils 
|a  conferuer ont, pour  faire  oublier  rvfurpacion  quÿs 
ontfaicede  rafauucraineté:  & c’eR  vne  Abbaye  qui 
eftoic  bien  importante  à ft  France , ôc  qui  eftendoie 
fès  limites  bien  auanc  vers4’AIIemagnc. 

Fay  regret  de  dire, mais  la  vérité  m’y  oblige,qu*c!* 
le  auoic  abandoné  le  Duc  de  Sauoye  aux  armes  d’Ef- 
pagne.  Il  auec  la  fecrecte  pcrmiJîîondu  Roy  le  Ma^ 
reichal  de  Lefliguierc  ne  s’y  fnft  courageufement 
oppofé  ; ôc  tout  de  nouueau  en  ces  années  derniçrcs 
vouloic-cllc  pas  abandonner  au  Roy  d’Eftagiie  le 
Duc  de  Mantouc?  Au  moins  cft-iivray  que  la  plume 
d’ipie  perfonne  de  grande  qualité,  qui  reueroit  Les 
penrées,en  faifoitdiuerfes  inllances. 

En  fin  nous  n’aceufons  la  regence  iiy  le  gouucr- 
r\ement  delà  Reyne:  mais  d’en  vouloir  aufli  faire  tac 
de  conte , c’efi:  chofe  qui  n’eft  pas  iiiflc,  &c  donc  i’ay 
voulu  aduercir  le  leéteur  i ne  prétendant  pas  neanc- 
moins  en  ce  que  i’ay  dit  aeeufer  de  rien  laReinc,mais 
bien  les  mauuais  confeilsqu ’clleruiuoic. 

E/le  a Atmé le  Roy  comme  jes  propres  entrailles  ^fepueU 

lesil  ejl  fortj,pagAy  Ayant  eu 


ù,  mere,  elle  y eft  bien  obligée  deuant  Dieu  & les 
hommes,  nous  ne^mettons  point  en  compromis 
qu*elle  ne  s*acquitcc  decedeuoir  : mais  concédons 
qu'elle  aitcy-deuanc  donné  des  termoignages  de  Ton 
affeâiüii  vers  le  Roy  & rEftac,  les  mefehans  qui  l’cn- 
uironnenc  l'enapefchenc  par  leurs  mauuais  confeijs 
d’en  donner  maintenant,  ayant  abufé  de  fon  nom 
pour  corrompre  les  Goiiuerneurs  des  places  frontiè- 
res,commele  fait  d’Ardres  le  inilifie^poar  s’en  empa^ 

I rer,  ôc  ayant  abandonné  le  Roy,^  le  Royaume  pour 
I aller  foUiciccc  les  aliiezde  faMajeftédeluy  faire  la 
guerre. 

le  ne  veux  pas  rappeller  en  mémoire  toutes  les 
enofes  patîecsiil  me  luffit  de  dire  quvne  perlbnnc 
de  qualité,  qui  eftoit  l’organe  de  fes  penfées,  a long- 
temps foliieicé  Sc  poüiTuiuy  de  faire  donner  à Mon- 
lîeurlegouuernemenc  de  Champagne , 5c  quelques 
places  fortes, fouz  ombre  qu’il edoit  hls  deianiai- 
fon  , 5c  qu’il  auoit  le  principal  intereft  à l’Eftac,  5C 
c’eft  pour  ce  fujet  qu’il  neleluy  falloir  pas  donner? 
aiiffi  le  Cardinal  s’y  oppofa-il  auec  le  courage  qu’il  a 
accouftumé  ,quoy  qu’on  luy  mandaft  qu  il  deuoit 
craindre  que  celle  oppohdon  ne  fuft  le  commence- 
ment de  la  ruine. 

^ Compiegne  fon  ponlmen  fi  rompait , ne  receuant 
pim  le  doHx  r afin  khi fement  que  U prefince  du  Roy  luy 
apportoit  ^ & de  peur  que  P ambition  du  Cardinal  ne  le 
rende  ingrat  au  Roy, pag.  14.  Les  grandes  fouffranccs 
qu  il  die,  que  la  Reyne  a éucs  à Compiegne,  il  les  rç- 
duic  toiitesàdcux;  l’vnc  àçcllc  qui  luy  prouenoit  de 
i abfènce  du  Roy  ; rautre  de  la  grande  crainte  dont 
elle  eftoit  trauailléc,que  le  Cardinal  ne  feruifl  mal  le 
Roy , 5c  ne  luy  fuft  ingrat.  A la  vérité,  ie  cfoy  que 
tant  d$  rigueurs  qu’il  fcintqu  elle  arccençsà  Corn^ 
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piegnc  font  imaginaiies,  & qu'elle  n y a enduré  au- 
cunes fouffrances  que  ces  deux  là , qui  n'Qiic  pas  efté 
bien  grandes.  Car  pour  laprem?crc,cllen ’auoic  pas 
befoin  de  grande  confolacion  > puifque  de  Ton  bon 
gré,  ôc  nonobftant  tous  les  empcfclicmens  qu'on  y a 
pu  apporterjelle  s’cft  éloignée  du  Roy,&  plus  qu’el- 
le n’eApic  5 ^ dVne  plus  longue  abfence  : & quant  à 
la  féconde  auffî  peu,  Dieu  l’ayant  abondamrnent 
preuenuë  pour  rempefeheir  de  tôber  en  cette  crainte 
par  les  benediétions  fî  grandes  qu’il  a données  aux 
bonnes  intentions  &confeilsdu  Cardinal , pour  le 
ieruicc  de ifà  Maj, efté,  qu’il  nçnous  laifTc  pas  lieu  de 
douter  de  l’aduenir. 

Les  bons  ôc  falutaires  confcils  du  Cardinal  tef- 
moignenç  allez  qu’il  eft  homme  de  bien  : & de  pro- 
bité,pour  faire  croire  qu’il  ne  fera  point  de  faux-bond 
a fa  Maj efté,  puis  qu’ainlî  qüeditleSàge,Dcrhom- 
me  de  bien  procédé  les  bonsaduis,  comme  ceux  des 
rnefehiusapporrenr  perdition  & rpine/ 

TÿÎ  mfîcitr  îugea  Hiîoù  point  de  [cureté  pour 

luy^ny  de  moyen  de  fe  conferuer  vtile  pour  le  feruice 
du  I{oy^qjden  U retrmtequtl  p^ifidt^s  la  capitale  de 
fan  appar^age , où  il  •viuoît  plus  en  Bourgeois  cjnen 
faÜUux ^pag.  15.  La  rctraictedc  Monfieur, quelque 
exeufe  qu’on  luy  puilfe  donner,  n’en  peut  receuoir: 
ilcft  friiiolededire  qu’il  creuft  n’y  auoir  plus  de  feu- 
reté  pour  luy  à la  Cour,  en  laquelle  i ufques  au  moin- 
dreferuitcur  defa  Majcfté,il  nyen  a aucun quine 
trouuevnc  pleine  & entière  feureté  dans  fon  inno- 
cence. Cen’eftpas  affez  de  dire  quiln’en  auoit  pas 
pour  eftre  creu,  il  en  faudroit  déduire  les  raifons , il 
cft  aifé  en  cefte  façon  d’impofer  toutes  chofes  à ceux 
qu’on  veut  calomnier.  LaReync  eftoit  à la  Cour, 
iqas  ceux  de  leur  intelligence  y eftoiciit  enepte , qui 
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Tempefchoit  de  s’en  cfclaircir  auec  le  Roy?  Mais  il 
ftimttu  meHX,à\t-'\\y  aller  k Orléans  pour  y ^iure  en 
bourgeois.  Appeliez  vousyviurc  en  Bourgeois, que 
des  y vouloir  fortifier  incontinent  qu’il  y eft  arriué, 
paramasde  gens  degaerre,iàns  le  feeuny  la  per- 
miffion  du  Roy  ? Cela  n obligcoic-il  pas  fa  Majeftc  à 
s*approcherde  luy  pour  empefeher  le  mal  d augmen- 
terj&lediffiperenfes  commcncemens?  Si  les  Çon- 
feillers  de  Monfieur  craignans  la  prefenee  du  Roy, 
font  retirer  Monfieur  vers  la  frontière  ,1e  Roy^dc- 
uoit'  il  leur  donner  le  loifir  de  s y cantonner  ? N a- il 
pas  enuoyé  deiourà  autre  toufiours  diuerfes  perfon- 
nés  de  qualité  vers  luy,pour  le  prier  ^ le  coniurer  dç 
fa  part  dele  venir  trouuer?  Si  Monfieur  au  contraire 
-s’eft  toufiours  aduancé  dauantage,  & en  fin  eft  forty 
du  Royaume, qu’en  peutmais  le  Roy  ? qu’en  peut-il 

«re  imputé  au  Cardinal,finon  d’auoir  bien  feruy  fori 
iiftrc,  fans  confidererfon  propre  intereft  ? 

Le  BsSy  a toufiours  aimé  tendrement  td^onjîeuryl^a^ 
trcs'hien  partagé  y luy  a faitejperervn  fécond  mariage^ 
ayant  confenty  au  premier  y encore  cjH^on  eufl  tafehe  de 
len  diuertiry  (fr  luy  a dit  quil  le  tçnoit  pour  fon  fils , 
ta  traitté cornme  s'ilaupit  éhonneurde  l*ejlr€ypdg.i6. 
Le  Roy  a fait  de  grands  biens, & a donné  de  grands 
témoignages  d’affeéfion  à Monfieur;  n’cft-ce  pa^ 
doncauoir  grand  tort  de  luy  confciller  de  viurc  en 
forte  qu’il  fembie  qu’il  les  ait  ouhlÏQz'iTdais  le  premier 
mauuâis  traittement  qui  fut  fait  k U Rey  net  obligeai 
é^tiel^ue  rejfentiment , pag,i^,  C’cR  vne  raifonfriuQ- 
le,&  impertinemméc  alléguée  ; car  quand  Monfieur 
fortit  de  la  Cour , la  Reync  y eftoit,  Sc  en  pleine  au- 
thorité;  ôc  partant  fà  confideration  n’en  pouuoit  faire 
éloigner  Monfieur. Mais  peut-eftre  dira-on  que  bien 
qu’il  s’cnfuft  retiré,  & fuRâ  Orléans, il n’eftoit pas 
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iîcanttîsoinf  encore  forty  du  Royaume,  quad îe  Roy 
fcTepara  de  k Réync  à Compicgne,  Ôc  n*en  fu(l pas 
forty  fans  cela.  Mais  cela  eft  aullî  peu  vray-femblablc 
que  ie  rcfte:  ce  qui  Ta  fait  forcir  de  la  GoOr  Ta  fait  for- 
tir  du  Royaume.  Sa  fortie  de  k Cour  a eûé  le  premier 
pas  du  deflei^ti  qui  l’a  fait  aller  vers  les  cftrangers , & 
ccn’eft  point  pour  eftrc  en  lieu  duquel  ilpcuft  faire 
entendre  au  Roy  ce  qu’il  vouloic.  Car  il  lepouuoit  i 
Orléans,  & il  lepouuoit  à k Cour,  & de  beaucoup 
iweilleure  grâce  qu’il  ne  l’a  depuis  fait  du  lieu  ou  il 
eft,  qui  le  rend  fuipeél:  à fa  M aj  efté. 

Apres  que  cet  Autheur  a rufques  à k page  17. kit  Sc 
pourfuiuy  celle  grande  exclamation  que  nous  auons 
deduitç& examinée,  & de  laquelle  nousauonsmon- 
«rela  malice d:  l’inutilité, il  fait  depuis  kpage  17, 
ïufqucsà  ka^.  vneprotellation  qu’il  n’entend poii^ 
en  tout  ce  qu’il  eferit  olïenfer  le  Royj  qu’il  fçait  bi  Jl|| 
qu’il  ne  peut  fans  crime  le  blafmer;  qjie  ce  qu’il  pan^F 
inal  du  gouLieriiemêt  de  fes  afFaires,ce  n’ell  que  pour 
l*aduertir  des  ciiofes  qui  luy  font  incogncucs,  Sc  les- 
quelles il  ncfçauroit  pas  autrement.  Mefehaut  ca- 
lomniateur, qui  elTaye  a déguifer  fa  malice  fouz  l’ap- 
parence de  probité,  & commettant  vu  crime  de  leze 
Majeflé , fait  le  zekteur  du  feruice  du  Roy.  Il  pro- 
tefte  qu’il  ne  veut  |)as  mal  parler  du  Roy,  pour  auec 
plus  de  liberté  medire  de  luy , Sc  auoir  k rerponfe 
prefle  quand  on  luy  reprochera  fon  crime, qu’il  en  eH 
innocent,  pource  qu’il  a protefté  qu’il  ne  le  com- 
metcoit  pas.  Impertinent  Rhetoricié  celuy  qui  com- 
met vn  crime,  & quant  Sc  quant  ptotcfte  qu’il  n’a 
point  incention  d’ofFenfer  Dieu.  Sa  protcftatioii  le 
fauiic-elle  ? au  contraire,  tant  s’en  faut  que  fon  péché 
çn  foie  diminué,  qu’au  lieu  d’vn,  il  en  commet  deux, 
âdiouftiatau  pieniier  aünc celuy  delà  firçulatioii. 


Hypocrite  as  tu  point  ât  honte  d’employer  ' tout^ton 
artifice  pour  noircir  fi  tu  pouuois  Iç  plus  grand  Roy 
du  monde  (auquel  neantmoins  tu  no  fçaurois  ofter  la 
gloire  non  plus  que  les  rayons  au  Soleil?)  Cependant 
anoir  la  hardielFedc  luy  dire  que  tu. ne  parles  que 
pourTon  honneur, neft-ce  pas  faire  ce  que  faifoient 
les  îuifs,  qui  fléchiflànc  auec  rifee  legenoüildcuant 
noftre  Seigneur  , luy  crachoient  aujvifagc, & frap- 
poieut  fa  tefte  facrcc,luy  criant, luàtommf 
Examinons  vn  peu  comme  il  fonde  fa  belle  pro- 
teftacion.  Il  n*a  point  intention  d’offenferle  Roy: 
d'anUt  nattaijueque  les  chofes^hi [onttneogneHès 

d ^nihy  fontcomertes  farrvn  çrandar-^ 

tifîceypage  1 8 .Il  voit  bien  quela  conduite  dciEftat  ne 
peut  eftre  blafmeç,quele  blafme  ne  retourne  tout 
entier  fur  la  perfonne  du  Roy , qui  en  cft  Je  premier 
mouuant.  Celuy  qui  fe  mocque  de  la  foiblclTc  du 
paume, dit  le  Sage, fait  reproche  à Dieu  qui  l*a  crcc,& 
pour  ce  fujet  il  îuppofe  que  les  chofes  qu*il  veut  ac- 
enfer  font  cachées  au  Roy;&  partant  que  ce  n’eft  pas 
îuy  qui  les  fait,ny  par^confequent  aufli  fur  luy  qu’en 
retombe  le  blafme.  Mais  comme  celuy  qui  chemine 
aucc  malice, chemine  en  tenebres,  & celuy  qui  eft  en 
tençbres  ne  fçaic  où  il  va  > il  ne  prend  pas  garde  que 
penfant  éuitçr  vnabyfme,il  tombe  en  vn autre, & 
voulant  faire  femblât  de  ncpasaccufer  le  Roy  corn- 
_ meil  fait  de  méchanceté,  il  raccufedefimplicité.Ne 
feroit-çe  pas  cftre  fimplc , que  de  ne  fçauoir  pas  les 
chofes  qui  fc  font  en  fon  Eftat,  de  chofes  de  telle  im- 
portance i & non  feulcmcnc  ne  pas  agir, mais  fouffrir 
qu  on  agift  tout  au  contraire  de  la  volonté,  comme 
n a point  de  honte  de  due  cç  méchant  Auiheur,  page 
ai.  où  il  parle  comme  fi  le  Roy  voyoic  auec  regret 
gouuerner  par  le  Cardinal  fan  Royaume  contre  fa 
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volonté , n’ayant  autre  arme  pour  s’en  défendre  qué 
les  foufpirs  ? N'eft-ce  pas’ vue  impudence  diabolique 
d’ofer parler  ainli parlant  ainfi, encore, ofer  dire 
qu’il  ne  dit  rien  au  def-hônneurdu  Roy? 

Dedireauffi  pourvne  féconde  exeufe  à {bncrimCj 
ç^teenehy  efl  point  def-l^onnèar  d'eftre  deceti  par  le 
Cardinal,  d'autant  ijii  il  faudrait  efire  vn  Ange  ^pour  tn 
Vaage  où  il  en  fes  occupations ^ dàouurir  toutes  fes 

fnejfes.  Et  partant  ejuil  ne  dit  rien  contre  ChonneHr^eît 
la  grandeur  du  ejuand  il  dit  quil  efi  aùufe\pagAy. 

^ 20. Infâme  qu’il  eftjofc-il  mettre  l’aage  du  Roy  en 
auant,  c6riiefi  c’eftoitvn  aage  d’enfance,  &aagequi 
peuft  porter  exeufe  d’eftre  deccu  ? L’aage  de  trente 
ans  eft  vn  aage  parfait  j en  céc  aage  là  Dieu  eftablit 
Dauid  Roy  de  Ton  peuple;  cncét  aage  lofepbreceuc 
la  conduite  de  l’Egypte  ; en  céc  aage  laind  lean  entra 
dans  l’office  de  precurfeur  de  nolire  Seigneur  lefus- 
Chfift  i &noftre  Seigneur  Icfus-Chrift  en  cemcfmc 
aage  commença  à annoncer  le  Royaume  de  Dieu: 
ceux  qui  tiennent  le  Roy  pour  vn  cnfantj’ont  rc- 
cogneu  plusqu’homme  par  tant  de  glôtieufes  aélios 
qu’il  a faites  quand  ils  fe  font  pris  à luy.  Alexandre 
fceutque  par  forme  demclpris  les  Athéniens  rappel 
loient  enfant.  Il  tourna  telle  auec  toute  fon  armée 
droit  à eux , difant  5 Iis  trouucronc  qu’en  chemin  ie 
feray  deuenu  adolefcent , ôc  arriuant  dedans  les  mu- 
railles de  leur  ville  ie  feray  deuenu  homme  parfait  : 
üinfî  en  pouuons  nous  dire  du  Roy  enuers  tous  fes 
ennemis,  ou  infidèles  feruiteurs. 

» Outre  que  fa  Majefté  eflen  aage  parfait  de  com- 
mander,elle  a vingt  an«  d’experience  : que  peut  atté- 
dre  dauantage  fon  efpric  pour  eftre  plus  perfeélionné 
qu’il  eft?  C’eft  donc  àdefiTcinde  le  blafmcr,&luy 
ofter  s’il  pouuoit  la  gloire  qui  luy  eft  dcué,  que  ce 

, méchant 
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méchant  dit  qiul  cft  abufé , êc  ne  peut  Cognoiftre  les 
raifons  par  lerqucllcs  on  le  déçoit. 

Auffi  recognoift-il  luy  mefme  Ton  menfonge , &c 
incontinent  apres  aduoue  fans  faire  femblantdelc 
dire , que  le  Roy  fçait  toutes  les  chofès  qui  fc  font 
par  Ton  authorité  i car  au  feuillet  i o . il  dit , ^ue  le  Roy 
ejl  digne  de  louange  .pour  aueir  refijiè  au  malcjHon  a 
voulu  porter  aux  extremitez.,  Puifque  le  Roy  y a rc- 
fiftéjii  fçait  donc  les  chofes  qui  fe  font, 5c  les  fçait  au- 
parauant  qu*elles  foient  faites , puifque  par  fa  refi- 
ftance  il  y a porté  empefehement. 

Et  f\  les  chofes  principales  5c plus  grandes,  lef- 
queliesYelon  fon  conte deuroiét  pluftoTè  cftrc  celées 
àfaMajeftc,nc  lefont  pas  : à plus  forte  raifon  toutes 
les  autres  qui  font  moindres  ne  le  font  pas  auffi. 
Quand  donc  cét  Autheurbiafme  la  conduite  des  af- 
faires, c*eft  le  Roy  qu’il  attaque , c*eft  à luy  qu’il  en 
ycut,c*eft  luy  qu’il  décrie,  quelque  fraudulcufe 5c 
inutile  protcfèation  qu  il  face  au  contraire.  AulH  ce 
qui  la  luy  fait  faire  n’eft  pas  qu’il  ne  fçache  quelle 
eft  inutile;  mais  c’eilpourcc  que  la  malice  quieftvn 
néant,  n’ayant  point  d*appuy  eu  foy-mefine, le  cher- 
che finon  dans  le  bien  auquel  elle  ne  pcutattcùidre, 
aumoins  dans  l’apparence  & l’ombre  vaine  du  biens 
& ayant  honte  de  fa  nudité  Sc  de  fa  deformicé,  eflaye 
de  fe  couurir  du  voile  & du  manteau  delà  vertu. 

Et  cefte  impofture  contre  le  delfeiii  de  ces  méchans 
fait  clairement  cognoiftrcà  là  Majefté^  quetoutee 
qui  fe  dit  contre  fes  'Minières  cil  faux , puis  qu’il  eft 
fort  bon  témoin  à foy-mcfmc , que  tout  ce  qui  fe  fait 
au  gouuernement  de  fon  Eftat  eft  fait  non  feulcmene 
auec  fa  cognoillàncc,  mais  par  fes  ordres,  & félon  fes 
volontcz. 

Parniy  cefteproteftgiciQn  il  mcllc  pluficurs 
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lomnics  5 âiifquelles  nous  refpondrons  cy-apres 
lieux  où  il  en  parle  plus  amplement.  Car  il  répété 
dans  ce  beau  Liurcplurieurs  foisics  mefmes^iniures, 
tant  elles  luy  plairent3&:  parle  defoy  ôc  de  ion  parcy, 
comme  s’ils  eftoientfor  t gens  de  bien , ôc  feruiteurs 
du  Roy,  ne  demandent  rien  ejue  fhonneux  de  fes  bon- 

nés  grâces  , le  re[iabUjJement  de  la  paix , cÿ  l'ordre  en 
'touîeschôf€S^Ÿâg,iÿ^.}^izis  cependant  ils  (ont  fugitifs^ 
ils aduoüentqüè  le  Roy  eftiufte , &ilslcfuyent,ce 
n’eft  pas  vn  grand  témoignage  de  leur  innocence: 
l’innocence  ne  doit  rien  craindre  d’vn  Prince  dont  Is 
luilice  dirige  les  aélions. 

Etau  contraire  quand  on  confîdere  que  le  Cardi- 
nal cft  auprès  du  Roy,  Tuiaanc  punéluellcmcnt  fàs 
ordres  Sc  Tes  voiontez,  ne  s’en  efloignant  non  plus 
que  l’ombre  fait  du  corps , qu’il  n’a  autre  vie  que  de 
feiuir  fon  maiftre , ny  autre  contentement  que  de  le? 
voir  glorieux  ; (Sc  que  mille  cfFetsiignalezrerucnt  de 
preuue  â fajideiicéjon  trouue  ceivx-là  bien  impudecs, 
qui  ofent  dire  cjiùl  donne  moyen  d'entreprendre  contre 
cétEfl-at  àceux  ont  de  marnais  dcjjeins^  pag.i^.  Et 
c’ed  luy  dont  le  Roy  s’eft  feruy  pourfe  rendre  iîre- 
doutableau  dchors,&fi  puiiîant  dans  fon  Royaume^ 
qu’il  n’y  a pas  preflé , quelque  folicitation  qu’on  en 
face,  à oferonrreprendre  de  i’oÊFcnfer. 

Les  calomnies  qu’ils  fement  courre  le  Cardinal 
ne  font  non  plus  d’effet  contre  luy,  que  la  fange 
dont  les  infenfez  ciïàyeroient  de  falir  les  rayons  diî 
Soleil. 

J l enfle  le  cœur  aux  eflrangers^pag.iy  Au  contraire 
il  a fl  bienferuyle  Roy,  que  fa  Majeftéle  leur  a ab- 
batu.  Jlatetté  la  dimpon  dans  UmaifonduB^oy^pag» 
2.3.  mais  qu’il  dife  qu’il  aempefehé  qu’elle  n’ait  efté 
plus  âüant  5 ôc  qu  elle  n’aitproduic  les  effets funeflc> 


& déplorables  que  ceux  de  fou  party  efperoient,  6c  il 
dira  la  venté.  îldppelic  Us  vollents  en  y Tf4€tt^nt-  le  fent 
pag.i^»  Au  concraice  pendanc  -fes  (cruices  le  Roy  eu 
a chairé  les  volleurs,  Sc  elleint  le  feu.  Ufe  vent  èleuer 
aii  dsjpisdftRoy^pag,  aj*  Au  coiitcaire  pai'Xes^yeillcs, 
fa  fidelité,  Sc  fon  couragetil  a contribué  ce  qu  il  a deu 
pour  voir  le  Roy  au  haut  degre  de  gloire  auquel- il  cft 
éleué.  Les  pinces  dont  il  n le  goUHeyneTnent  y il  les  fnU 
fortifier  pour  les  rmdre  imprefi/tkjas  au  B^oy^  pagé  13.1! 
efltoufiours^auprés  du  Roy,  Sc  ne  rabanddné  point. 
Il  ell  prenable,a<:  fès  places  en  luy  jmais  cesMelîîeurs 
voLidroient,  bien  que  luy  & (es  places  leur  fuflenc 
prenables,  ce  qu’ils  ne  font  pas« 

. Il  dérobe  au  Byy  fa  gloire^& paye  des.  tfcriisam  pour 
dire  que  U gloire  du  Roy  luy  appartient , page  Si  la 

calomnie  n’enL  CXCufable  à»  perfomie  5 celle- cy  l’eft 
moins  à céc  Autheur  qu’l  aucun  autre  qui  Ja  puR 
mettre  en  auan-c.  ^ar  iamâis  aucun  ne  parla  en  ces 
cho fes  là , au cc  plus  de  loüange  du  Cardinal  qu’il  a 
fait;  & ce  qui  eft  bien  plus,c’cft  que  luy  mefme  porte 
yji  timoignag^loUt  contraire  en  fon  liure  du  Théo- 
logien fans  pa$qn,  page  45;.  en  laquelle  il  appelle  le 
Cardinal,  vneffrit  qui  ejl  vtt  feueternel  qui  agit  fans 
ceffe,  <S'  qui  na  pour  but  que  la  gloire  dufi^oy^  ^ la  ré- 
putation de  bien  faire.  Or  ce  n’eft  point  vue  chofe  nou- 
uélîe,ny  dérogeant  à rhonneur  du  fouuerain  ,11  de- 
pendemment  de  Iiiy  on  attribué  à fon  premier  Mi« 
niftre,  comme  au  principal  organe  duquel  il  fe  fert, 
les  chofes  qu’il  a faites  : oii  ne  rend  poinçon  cela  à 
fon  premier  Miniftre  vn  honneur  qui  fe  termine  pn 
luy,  mais  qui  paife  Sc  qui  fé'refere  Sc  s’arrefte  à la  per- 
fonne  de  fon  maiftre,  auquel, partant  tout  l’effet  eft 
âttribué.De  là  vient  que  Dieu  mcfme  parlât  a Moyfe' 
fur  le.fîijct  du  péché  d’idolâtrie  qu’l  fraél  auoit  corn- 
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«is,loy  dit,  Ce  peuple  que  tu  as  rètité  d’Egypte  a 
preuariqué  contre  moy.  Dieu  dit  à Moyfe  qu’il  a re- 
tire  ce  peuple  <l*Egypte,:&neanttnoins  e eft  Dieu 
qui  vifîblemcnt , & par  miracles  manifcftes,&  corn- 
me  dicrErcriture,  par  la  force  de  fon  propre  bras  ren 
retira  .-mais  pourccqu  en  ctlâils’eftferuy  de  Moyfe 
comme  du  principal  iViiniffcrede  fon  Royaume,  pour 
TL  .P,  ^ conduite  de  fon  peuple  jil.iuy  attri- 

bue kfortie  d* Egypte,  & en  cela  il  ne  fait  point  de 
tort  a lapropre  gloirc,de  laquelle  luy-mcfme  dit  qu'il 
îï  ««  donnera  iamais  à aucun.  Àuili 

M ùyle entendant  ces  paroles, recognoift  bien  que 
Dieu  ne  lay  parle  que  comm  c à vn  organe  de  fa  puif- 
lance, pat  lequel  iUagy,&pour  ce  référant  tout 
1 honneur  a Dieu,  luy  dit  quee  eR  Dieu  qui  l'en  are- 
tire.  Le  Cardinal  n a iamais  manqué  fur  le  fujeede 
toutes  les  grandes  chofes  que  le  Rôy  par  luy  a opc^ 
rees  defuiure  enuers  le  Roy,  image.de  Dieu,  i'exem-i 
pie  de  Moyfe  enuers  Dieu  mefmc..  lien  prend  â té- 
moin toutes  ics  communautez  &vil)es  de  France  par 
où  il  a pairé,foiten  Italie, lors  que  le  Roy  1 y eniioya> 
foit  en  Languedoc  Sc  autresRrouintes.de  Fiancepar 
cù  il  palfa  au  recourdn  premier  voyage  d’Italie,  lors 
qu’il  plut  au  Roy  s en  aller  deuant  à Fontainebleau, 
lailîaiit  le  Cardinal  en  ces  Prouinccs , pourfairc  exé- 
cuter le  craitcé  aucc  ceux  de  la  Religion  pretenduë. 
Un  écouta  iamais  aucune  louange,  que  comme  à vn 
^Miniftre  principal  du  Roy  on  luy  d'onnoic  cians  les 
harangues  qu’on  luy  ùifbit  par  les  villes,  qu’il  ne  re- 
ferait  couliours , comme  il  deuoic,  toute  la  gloire  à la 
feule  perfonne  du  Roy,  foit  pour  fa  fagelfe  dans  les 
confeils,  foit  pour  fon  courage  dans  rcxecution,& la 
benediétion  perpétuelle  dont  Dieu  l’accompagne  en 
toutes  Ces  entreprifes.  Et  ce  bel  autheur  pourroit  bil 
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faire  foy,  s’il  youloit  porcer  témoignage  i la  vérité, 
quegeneralcmeiît  en  toutes  chofes iamais perfonne 
ne  parla  de  foy  auec  plus  de  modeftie  que  leCardmaU 
Va  homme  qui  parle  il  modefteinét  defoy  n’a  point 
d’Efcriuainà  gages  pour  dérober  la  loiiangedcfion 
maiftre , & fe  rattribuer , comme  dit  cét  impoftciir, 
nynçfaitpointercrirequeron  maiftredoit  imiter  le 
RroyEerdinand  le  Gardinaii^iiH'enes,  d cnanc 

lequel  il  alloit  tefte  nuc,&  Ce  mcttoit  à genoiiil  quad 
il  l’abordoit.SiquelquVnaefcritlavjedu  Cardinàl 
Ximenes,  <3c  pour  honorer  la  Fiance  a dit  & auec  vé- 
rité qu’elle  en  portevii  en  nos  iours,,qui  n’eftpas 
moindre  que  luy  en  fidelité  enuers  fgn  maiftre , en 
benedidions  de  Dieu  à le  feruii,;  eft-ce  à dire  qu’il 
pretende  qu*iis  doment  eüre  tellemeC  parallèles  Fvn 
à Tautre,  qu’il  n’y  ait  ri^n  de  dilTemblable  en  eux  ? Et 
fi  vn  excès  de  pieté,  que.ie  ne  die  Hypocrifie,portoic 
Ic^Roy  Ferdinand  ( Prin  ce  cres-mqndâin ^ dôpeu 
de  foy  en  à luy  faire  des  honnçurs 

V exorbitans  pour  fe  feindre  pieux, & déférant  à i’Egli- 
fe>  qui  peut  dire  pour  cela  qu’on  defire  iemcfme  du 
Roy  ? Prince  iufte  qui  ^ tout  Ton  amour  en  ce  que 
Dieu  foit  feruy,  éctoutelacrainte  en  cequ  il  ne  foie 
ofFeiifé , Sc  qui  pour  fe  faire  efiirner  homme  de  bien, 
& fils  obeiflantjlc  l’Eglife^n’a  point  de  befoin  de^ 
toutes  CCS  feintes , &:  cftpere  d’vn peuple  qui  ne  les 
aimepoinc.  Pourccdoncquele  Roy  Ferdinand  a fiiit 
vne  extrauaganec  enuers  le  Cardinal  Ximenes , on 
n’oferoit  imprimer  la  vie  de  ce  Cardinal,  Ibuz  le  mi- 
niftere  duquel  Dieu  a faitpout  le  Royaume  d’Efpa- 
gne  les  plus  grandes  chofes  qui  ayent  efté  faites  de- 
puis fon  eftabliflement  > comme  par  le  Roy , fe  fer- 
uant  du  Cardinal,  Dieu  a remis  la  France  en  la  pre- 
mière lplendeur,5c  fait  des  chofes  mémorables  à tous 
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les  fîecîes  à venir , ôc  qa’on  ne  pourra  lire  qu’auec 
çftonncment?  Ccû  bien  chercher  de  tous  coftez  oc- 
cafion  de  reprendre , mais  la  chercher 6c k prendre 
mal.  11  cft  vray  que  n y ayant  rien  à reprendre , êc  h 
paffion  qui  anime  cétAutheur  le  portant  neantraoins 
à le  defirer,il  eft  excufable  s*il  ne  dit  rien  qui  vaille, 6c 
£ les  mauuaifes, armes  dont  il  veucalTaillir  Tinnocent, 
que  la  vérité  protégé.  Ce  brifent  entre  Tes  mains. 

Il  palTc  outre, & dit  que  le  Cardinal  fi  veut  emparer 
de  C Efiatypa^e  1^.  6c  CeCzkc  Roy,  Celle  imputation 
ne  mérité  pas  refponfe:  auffi  cét  Autheur  pour  mon- 
ftrer  qu*ilcft  ridicule,  ne^fe  contente  pas  d’aeeufer  le 
Cardinal dkttehter  à TEftat du  Roy;  mais  il  Taccu- 
fe  encorc,page  35.  de  fe  vouloir  faire  PapÇi  Et  paifanc 
plus  outre , de  fe  v'ouloir  faire  Dieu , ne  fe  pouuant  à 
ion  dire  imaginer  il  ejh  mortel^Ÿage  34. 

V oyons  les  belles  preuües  qu'il  apporte  pour  cela. 
Nous  n y verrons  pas  vhc  Dialediquc  fi  excellente 
que  celle  de;Cdiryfippus, de  laquelle  on  difoit  que  les 
Anges  fe  fèruîroicnt , s’ils  âuoient  à s en  feruir  d au- 
cune .*  mafis  biéh'en  verrons  nous  vne  de  laquelle  les 
DemonsTe  fcrirent , qtiand  par  leurs  impoiluucs  ils 
veuléc  deceiioirles  hommeàJl/<« 
nenirà  fion  defein  le  fceandH  Rojfia  phémey  fet  finan- 
ces en  fadispofitionypage  iy.  Ce  mefehant  ne  fe  con- 
tente pas  de  cilomhief  le  Cardinal , il  aceufe  encore 
tous  les  bons  feruiteurs  de  faMajefté,  comme  s’ils 
luy  efloient  tous  infidèles  : niais  ce  qui  luy  fafcbe,e{l 
qu’il  les  trouùe  tous  fi  vais  au  feruicc  du  Roy,  qu’il 
ne  voit  point  de  iour  pour  ies  en  feparcr. 

Seroit-il  raifo  nnable  que  les  Miniflces  du  Roy  ne 
fufient  pas  vnjs  d’affeétioii  ^ 6c  ne  s’enteûdificnc  pas 
bien  cniemble  ? Comment  fubfifieroit  foii  feruicc, 
s’ils  n’y  confpiroicnt  pas  tous  vnanimement  ? Phi»- 


tippe  de  Commincs  dit  fort  fagcmcnt , qu  il  cft  bori 
quelquefois  de  femer  de  petites  querellés  entre  les 
]>^es pour  apprêdre  des  nouuelleSjmais 
qu'il n y anenfïpieiudiciableauTeruicedu  maiftre, 
que  de  tenir  lesMiniftres  dcfünis&eîi  raanuais  ac- 
cord. îl  n’y  ahommedebien,  ny  IlaJfiFecSIionné  à Ton 
maifl:ie,qui.$’ii  porte  mauuaife  volonté  à vn  autrc,ne 
felaiirefouuencaller  à contrarier  Ton  opinion,  pour 
bonne  & vtile  au  bien  public  qu’ellepuiife  eftre.  Ari- 
ftides  qui  encre  les  Grecs  fut  par  eminéce  rurnommé 
le  Indemne  laifibit pas  de  s’oppofer  fouucnt  en  pleiu 
Confeil  aux  bons  aduis  qui  eftoient  propofez  par 
Themiftocles  ,poiircc  qu'il  eftoit  fon  Antagonjfte; 
de  forte  qu'il  fut  côtraint  de  luy  aduoücr  luymefme 
que  les  affaires  publiques  n'iroient  iamais  biê  qu’on  - 
neleseufttous  deuxchafTczdn  gouuernemcnt. 

Mais  il  aencore  les  Chinons  du  Roy, &fe$  vaiffeuux^ 
fagei^.  Qm  a*ilen  cela  denouueau?  Puis  qu’il  a la 
charge  de  la  marine,  il  faut  bien  qu’il  ait  commandc- 
rhencfur  lesvaiffeaux  du  Roy,  & les  canons  dont  ils 
font  armez.  Il  n’y  a rien  en  cela  d’extraorclinairc,quc 
n’ayent  eu  tous  les  Admiraux  qui  ont  efté  deuantluy. 

Il  à les  frincipAles  places  mantimes  & frontières  ^qu  il 
rend  imprenables  ^p,iy.  Il  n’en  a point  tant  qu’elles  ex-» 
cedent  le  nombre  qui  par  les  lettres  patêtes  des  Roys 
predeceffeurs  de  fa  Majefté  a eftécy-deuant  attribué 
à la  chargeid’ Admirab  à laquelle  ont  effé  annexez  Içs 
gouuernemens  duHaure  & de  Dieppe:  celuydc- 
Dieppe  pour  la  commodité  du  feruicedu  Roy  aefté 
i changé  en  celuy  de  Broiïagc,d’autantque  Dieppe  & 
le  Haute  eftans  toutes  deux  en  la  manche,  il  cftoit  ex- 
pédient qu’vne  des  deux  fuft  changée  en  vn  port  qui 
îuft  en  vne  autrejner.  Il  a efté  obligé  pour  leieruicc 
du  Roy  de  faire  fortifier  , à caufe  de  l’im- 


r- 

portance  de  h place , qui , lî  elle  n’euft  efte  fortifiée, 
pouuoic  eftrc  facilement  lùrprifê,&  lesAnglois  ÔC 
Soubifey  ontcuplufieurs  fois  defièin5&  eftantfur- 
prife  elle  pouuoic  cn  peu  de  temps  eftre  rcr^du'ê  fi  for- 
te que  le  Roy  euft  eu  de  la  peine  à la  reconquérir. 
Durant  lefiegede  la  Rochelle  mcfineks  Angloisy 
firent  vne  entreprifcjfondczfur  la  mauuaife  fortifica- 
tion qui  y eftoit , & la  muraille  fi  baife  qu  ils  auoient 
fait  deficin  devenir  auec  deux  vaillcaux  de  front  pia- 
ter  leurs  beauxprez  couuerts  de  planches  , qui  leur 
eufientferuy  de  pont  pour  entrer. 

Cét  Autheur  a-il  raifon  de  trouucr  mauuais  que  le 
Roy  fe  foit  confié  au  Cardinal  de  la  charge  de  la  ma- 
rine,&:  des  places  qui  en  dépendét, apres  qu’il  en  aiuy 
mefmc  tout  au  contraire  parlé  fi  aduantageufement 
en  Ton  Théologien  fans  palTion?  Le  Cardinal  n a que 
faire[dc  Ton  témoignage  pour  fa  defenfe.Mais  ie  veux 
icy  rapporter  Tes  paroles  pour  fa  confufion,  fi  fon  im- 
pudence a lailTé  encore  en  fon  ame  quelque  place  à 
la  pudeur.  V oyez  comme  il  parle,page  27  .dci  S,TroH^ 
mrez.-woHS  f oint  a redire  fnr  ce  que  le  Rey  a vonlit  met- 
tre le  HAure  entre fes  mmnsfy'oMS  le  ferez,  fans  doute  > fi 
enui'eHX  delà  gloire  de  la  Fraee^vous  eflimez  quelefre- 
mier  des  B^oys  de  U terre  doine  ejirele  moins  confédéré fur 
la  mer,&  fivous  croyfz.qüece  B^oyaume  abondât  en  tou- 
tes chofesnece  faire  s a la  vie  humatnc , doiue  peur  quel^ 
que  s àcceffoires  dépendre  des  autres , qui  ne  fç  auraient  fè 
faffer  de  luy.  Le  .comment  de  la  France  cHoit  ruiné  des 
fujets  duB^y  efioiet  & font  encore  voilez,  par  les  moindres 
f irateSy  quatre  mille  efdaues  emmenez:,  par  les  infidèles. 
Fins  de  cent  vaijfeaux  pris  ou  coulez,  d fonds ^ou  brufiez, 
flufieurs  milliers  de  fanndes  réduites  à la  mendicité  y ont 
émeu  la  eompafTin  dvn  B^y  trop  bon^trop  iufie  tropge-- 
ner eux  pour  feuffrir  ulhsmHres^qm  en  amoindri  fiant  U 
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fiemhre  feHfle^diminftoient  fapmjfan^ 

ee  & fit  réputation,.  J l a prü  refolution  de  remtdter  a 
tom  ces  maux.  Four  le  faire  ^(jui  psuuoit  mieux  efireem^ 
ploje' ejuvne perfonm  d'authorité , de  courage , ^ telle  ^ 
ment  défi ntérefiee  ^ (ju‘ il n’j  a point  d'homme  auifuel  fies 
déportemens  foient  cognem^  (^ui  né  fçache  <juil  fait  pins 
d^p^d^eoncedéglûirey^mdecsm  mille  Hures  d’orf 
Il  Ta  témoigné  en  toutes  occa fions  ^ mais  principalement 
encefie^cp  car  file  Roj  •veut  quiiayt  foin  des  affaires  dé 
la  Jl<ferdl  en  reçoit  la  feule  charge^fans  prendre  le  fin- 
lagement  des  gages  & appointemensiàu  lieu  q.u.aux  efla- 
htijfemens  no  une  aux  ily  anouueUes  defienfes , en  cetuy^ 
cy  ily  a efpargne  de  pim  de  cent  mille  Hures  par  an  afé^ 
Béésk  r Admirautt^dont HextinBian  efioitdes  lùn^-tepé 
defiréepar  tom  les  marchands.  le  ne  diray  point  Faduan^ 
tage  que  reçoit  fa  A f aie  fié  d*  auoir  .par  ^cefte  fupprejfion 
la  liberté défaire,  commander. fes  armées  naualesparqui 
bon  hy  fembUra  y ass  lieu  qu  aséparàuant  le  comniande^ 
menéefhit attadsé à cefté  charge ; 

- Ce  difcôurs  cfl  bieti  eloigiii^  de  celüy  qu’il  tiéiit 
rfiai n tenant  lalors  la  vérité  le/aifoic  parler*  , mamee-^ 
nantlapaffiart  d’autruy  & la  lîenne  pouiTe  là  plùme- 
& luy  fait  crouiicr  mauu'aisrque  le  Royart  recorn- 
penle  le  gouuernement  duH^urepour  leluydon- 
n€r,&  Broiiage , fp*s  lequel  chacun  fçaic  que  la  Ro- 
chelle n’euftiamaiseftéprire. 

Dcpuisla  page  i6.  iuiquesilafin  delà  34.  il  décrit 
a fa  phantaihe  la  complexion  & le  naturel  du  Cardi-*' 
nal,àquiil  attribueles  defauts  qii’ildefire  y cftrej  au 
lieu  des  bonnes  qualitez  qu’il  fçait  qu’il  a.  La  cholerê 
la  melancholie  domihent  en  luy^  qui  efi  la  difpoftio» 
9rdinaire  des  bohs€^fits,tf‘  que  céiemperament  eft  ex^ 
eellent  pour  lesfunBions  de  ta  méfuperieurefi  elle  fi  veut 
porter  au  bien^page  tf.  Nous  aduoüons  célâ  aûec  luy, 
■ E 


, îl  tîit  que  de  ccftc  bonne  coplexion  ilfe  fert  au  maf; 
x’eft  ce  qu’il  faut  qu’il  prouue.  -Mais  il  s’y  prend  ïî 
mal  J que  ce  qu’il  penfè  en  vn  lieu  en  apporter  pour 
preuucjil  ledcftruitluymefmc  en  dix  autres  endroitSé 
Il  faut  aâtioiier  que  dms  les  bons fncce^ti  Roy  ^ lescon^ 
feils  les  foins  de  Monfiem  U Cardinal  ont  contribué 
quelque ebofe, page  Ilnepeutpas  appeler  cela  faire 
mauuais  rfage  des  belles  qualitcz  de  fôn  efprit.  M ais^^ 
dit-il  5 c’eft  à mauuaifeintçntion/  Mefchant  ! Pour- 
quoy  d’vn  bon  effetCupçonnez  vous  que  la  caufe  eft 
mauuaife  ? C’eft  bien  cftrc  réduit  à l’extremité  de  là 
volonté  de.calomniér^que  vouloir  en  démon  mat  de- 
uiner  de  Tes-  intentions  en  des  conféils  qu’il  a donnez 
au  Roy  fi  âduantageüx  à fohreruice  v & qui  luy  ont 
reiilE  à tant  de  glôarc.CJ^eft  ce  qui  donne  iugeraenc 
/ des  chofcsoachées,  queies  manifèftes  ? de  la  bonne 
î volonté, que  lesfcruices  ? des  intentions  da  cœur^que 
I les  effets'  l II  eft,  luftc  de  faire  vn  ban*dügemenfe  des 

J choies  qui  nous  font  caçhées  pàr  celles  qui  ndus'.fbnt 
cuidentes:  î tnais  il  éft  iniüfte  de  condamner  des  eui- 
dentes  par  vn  mauuâislpreiugé  des  cachées;  ' ; ? - . ' 

Le  Cardinal  en  appelle  de  leurs  paroles  a leüaicon^ 
fcience,  que  cellGriàieiugejil-fera  abfouz.Que  ftpar 
raueuglémcnt,d,e  labâme,  elle  vouloit  nier  k vérité, 
elle  ftroic  condamnée  &:  confufe  par  les  propres  cé-î- 
moignages  contraires^quela  Reyneen.a  donnez  pù- 
bliquement  cy-deuanÉ,  voire. par  ceux-là  mefmes  de 
cét  Autheur,  qui  en  fan  Liurc  fus  allégué,  pag.  i y , dit 
du  Cardinal , qu^7  nefi  pas  feulémem  exempt  de  çri^. 
me^mais  ilejihors  de  foHpçon',  - ’ 

. Il  l’aceufe  qui/  e^  dijfimuléy  puis  il  dit  qu’il 

aduouë,qu’vn  grand- Confeiller  d’Eftat  le  doiercruir 
quelquesfois  de  diflîmuktioii.  pe  forte  qu’il  appor- 
te luy  mcfmc  k r'el^nlc  à Pacé^acion  qu*il  fait:  qu« 


fi  ce  n eft  pas  toufiours  qu  il  le  faut  efire,  à qui  appar- 
tient-il à mettre  les  bornes  pour  fçauoir  quand  il  le. 
faut,  ou  quâd  il  ne  le  faut  pas  cftrc,qu’à  celuy  à qui  il 
eft  permis  d’vferde  cét  art  ? S'il  eft  pern^is, comme  il 
ditjde  diffimuler  vn  fecret  j à quel  autre  appartient  il 
de  fçauoir  ce  qui  a raifon  defecrêt  ou  qui  ne  l’a  pas? 
Sic’éfi  comme  il  dic,vnc  vertu  de  diffimuler  fon  dc- 
plaifirenraduerfiEé;pourquoy  blafme-il  la  diffimu- 
lation  en  laprofperitePAuffimonftre  il  bien  qu’il  ne 
fe  fouciepasdece  qu’il  mec  en  auant,  pourueuqua 
quelque  prix  que  ce  foie  il  câlomnie,puis  qu  il  repred 
au  Cardinal  iufques  à la  foiblelfc  mcfiTie  de  fa  con- 
ftitution  naturelle, & à fes  maladies  continuelles,  luy 
imputât  à crime  qu’il  nepeut  entretenirfafanté  qu’a- 
ucc  artifice  de  reraedes  , ÔC  tirant  cela  à témoignage 
du  déguifcmëc  & artifice  dont  il  taxe  fon  efprit.  C’eft 
vne  belle  confequcnce,  Une  peut  viurc  fans  l’art  de 
Médecine  , ^partant  fon  efprit  ne  fait riemque par 
artificex’eft  parler  en  declamateur,non  pas  en  hom- 
me qui  aime  ôc  qui  recherche  la  vérité. 

Aufsi  impudemmcnr5&  £àns  hontCsSc  contre  tou- 
te poffibilité  de  creance, ofe-il  dire  qad  fjefaitiam^ü 
bien  que  pour  faire  mal,page,iq.  En  quel  pays  fe  pra- 
tique cefte  belle  façon  de  faire?  Cét  Efcriuain  a appris 
celle  leçon  des  Enfers, efquels  tant  feulement  eft  par- 
uenuë  la  malice  à cefte  extrémité:  En  fuite  dequoy  il 
die  qu’//  bafrit  la  Sorbome  pour  la  deftruirCyp,  29.  Pen- 
fez  il  c’eft  bien  le  chemin  de  deftruire  la  Sorbonne, 
qu’y  auoir  fait  la  magnifique  & pieufe  dépenfe  de  la 
faire  baftir  tout  de  neuf,  ôc  fi  belle  que  Mefsicurs  les 
D oéleursn’auronit  fujet  de  porter  enuie  à aucune  au- 
tre maifon  de  Faculté  de  Théologie,  qui  foit  en  i Eu- 
rope. 

- De  dire  qu /7  a foHz.  belles  paroles  & promefes  fUi^ 

E ij 


de  tremper, t tture  kgrSdPr^^^^^ 
dre,pagexî.cth^hotsàt  vctité.que  lesparens,  les 
amis,&  les  domcftiques  du  grand  Prieur . ne  refufe- 
ronc  point  de  portée  vn  bien  contraire  témoignage  â 
çefteimpucationlà.  Etle  Cardinal  efteftimé  de  tous 
ceux  qui  le  cognoiflèut  fi  homme  de  parole,que  tout 
autre  quele  Cogneux(quiadesmouches  en  tefte  & 
des  tintouins  en  la  confeience  , qui  ne  le  laiflTent  pas 
en  repos)  fe  ficroit  à ce  qu’il  luy  promettroit.  Et  ces 
tours  paflèz encore  Monfieur  de  Guyfc , qui  par  les 
f «auuais  rapports  de  quelques  vus  s’eft  défié  de  venir 
a la  Courts  efloifert  d y venir  fut  la  parole  du  Cardi- 
nal,  s il  luy  promettoit  que  le  Roy  ne  le  feroit  point 
arxefteT.  Mais  le  Cardinal  quine  vouloir  pas  rendre 

dependoitque  dèsaâions 
dudit  fleur  Duc.rcfpondit  que  Monfieur  deGuyfc  ne 
deuoit  chercher  autre  alfeurance  qu’en  foninnocen- 

ce.de  laquelles  il  eftoitcertaindl  ne  deuoit  rien  crain, 

dredu  Roy,quteft  trop  iuftfc.&  „c  fouffre  iamaisque 
J innocent  patiOi.comme  s’il  eftoit  criminel. 

//  era,at/e  eeuraged’v„gMeuaje  é- grand feigneur^ 
& four  ce  U ,em  dans  le  s has^ards^st’il  appelle  Emplois 
honoraHes,pag.i%.C^lk  vne  forte  accu&ion.  LeCar- 
dinal  ne  craint  le  courage  de  perfonne.  il  n’eft , Dieu 
niercy,pas  en  réputation  d’elprit  craintif;  & s’il  auoic 
quelque  chofea  craindre,  ce  ne  feroit  pas  d’vn  hom- 
mede  courage;car  nul  home  de  courage  ne  luy  vou- 

draiamaismal  eftancdignedetântd’honneurcom- 
me  il  eftpour  fa  fidelité  à toute  épreuue  au  feruice  du 

«-oyi&celuy  dont  il  eft  queftion.eft  de  fb  meilleurs 
amis,&  auec  beaucoup  d’obligation:&  il  ne  méprife- 
«,nyn  interprétera  pasà  mal,  comme  fait  ceftearae 
méchante  ces  emplois  honorables  qui  luy  font  don, 

j)çutaç» 
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qucrir  de  rhonneur  que  dans  le  péril,  ny  ayant  autre 
voye,quc  celle  là  feule  pour  parucnir  à la  gloire.C'eft 
ainfi  que  les  plus  faines  intentions  du  Cardinal, & f«s 
adions  plus  obligeantes  enucrs  fes  amis  font  tirées  à 
crime  par  cét  Efcriuain,  que  Tenuie  ronge  & obfcur^ 
cit  toute  la  lumière  de  fa  raifon. 

Il  a aduoüé  la  grandeur  de  Tefprit  du  Cardinal , p, 
17 . Puis  ne  fe  fouuenat  plus  de  ce  qu*il  a dit,  lors  qu’il 
defcend  au  particulier  de  fes  aidions,  pag.50.3  f.  3 2. 5 3, 
il  les  feint  Sc  fuppofe  telles  qu’vn  homme  qui  les  fe- 
roitferoit  ridicule.  ^ 

En  Aduerfité^fon  de^laifirfe  lit  en  fin  vtfage^qm 
dit-il,  la  mon(lr€  de  l'horloge  de  fin  ame,tofiâ  les  rejfirts 
de  laquelle  font  fi  naïuementmarque:^aH  dehors  y quil 
ny  4 homme  fi  grQjfier  qui  ne  les  recognotjfe  .page  }Oo 
Faire ainfi  neferoit  pasauoir  la  force  d’efprit  qu’il  a, 
& qu’vn  chacun  recognoift  en  luy.  Il  n’y  eut  pept- 
eftre  iamais  Miniftre  d’Eftat  fi  égal  à foy  mefîtie 
qu’il  eft  y de  les  mouuemcns  de  l’efprit  duquel  foienc 
n en  fa  puilfancemiais  lî  la  grandeur  de  fon  affedtioa 
au  feruiceduRoy  l’affligeoit  quelquesfois  de  forte, 
que  lors  que  par  l’infidélité  de  ces  Mcffieurs,les  affai- 
res du  Roy  reçoiuent  dommage,  il  en  paruft  quelque 
marque  en  fon  vifàge  , y auroit-il  pour  cela  tant  de 
chofes  à rcdii-e  ? Tant  s’en  faut  ; on  l’en  deuroit  efti- 
mernnais  il  ne  fera  point  fübiec  à cefte  louange,  cha- 
cun rccognoifïant  que  comme  les  bons  euenemens 
ne  le  tranfportent  point  auçç  exçez , les  mauuais  ne 
l’abbaifTent  point  aufli. 

/ / quitterait  'volontiers  Vemploj  quHl  ttysil  nefioit  me» 
9iacc  de filiemelaneholiqueylors quil firoit abandoné k 
foy  mjfme^pag,^^.  Le  Cardinal  n’eft  point  de  trempe 
de  pouuoir  tomber  en  femblables  inconueniens, 
non  plus  que  cét  Authcurd’enpoiiuoir  iamais  fortir. 


ïîcft  bien  vray  qu’au  contraire  4e  ce  que  dit  ce  bel 
Efcriuain  cy-apreSjil  n*eft  pas  fi  commandé  de  Pam- 
bition,que  tres-facilcmentv&  auec  repos  d’cfprit,il 
ne  quitaft  le  grand  rang  que  le  Roy  luy  a donné  en 
ce  Royaume , fi  fa  Majefté  luy  témoigiiok  Taucir  a- 
greable , & fi  les  folies  & les  maligûitezde  ces  beaux 
ConfcilIersdelaJR.eync,&clcMonfieur , ne  Toblî- 
geoient  par  de  nouucaux  liens  à demeurer  auprès  du 
Roy,  pour  le  rcruiràledcfendreconcrelesiniuftes 
afiaucs^qui  luy  font  liurez  par  ceux  qui  font  les  plus 
ligez  de  faire  le  contraire. 

^ ^Ht  mt  d$  belles  ejHalitez,  nâturelles , ^ Vejprtt 
jen  emert^font  ceux  ^nildetefle  le  plus  , lesstduance 
ne  les  reçoit  peint  à fon  feruice^fage  15.  C*cft 
cflrc  bien  impudent  que  de  Wafmer  ainfid’vnmé* 
pris  general  tous  ceux  du  Confeil  du  Roy.  Mais 
fi  pour  eftre  bon efpricau gouft 4^  céc  Efcriuain, 
il  faut  eftre  inquiet,  ininrieux,  entreprenant, infi- 
dèle, fans  Religion, fans  Foy,  fans  parole,  comme 
il  eft  J il  n y en  a point  entre  les  feruieeurs  du  Roy, 
qui  à ce  prix  là  vouluft  eftre  du  nombre  des  beaux 
cfprirs.  , 

Le  Cardinal  ne  reçoit  point  de  beaux  ejprits  à fen  fir^ 
ùice^  de  peur  ejulils  ne  remarquent  fes  imperfections , d* 
qu*0fsne  prefumedans  la  Cour^quHl  fe  ferue  de  leurs  ad-- 
s^ûypage  ^o.Vn  grand  Miniftre  d’Eftat  comme  luy  ne 
içâuroit  tenir  cachée  deuant  les  yeux  perçans  des 
peuples , qui  ont  toujours  la  veuë  fixement  arreftée 
fur  luy,ia  moindre  de  fes  imperfeétions.  Il  cft  cognu 
iufques  dans  le  cœur  ; ce  qu  vn  n*apperçoit  paSsPau- 
tre  le  voit , & ce  qu’il  a veu  il  le  public.  Il  ne  faut 
point  qu’il  cherche  d’inuention  , comme  la  deman- 
doit  cét  ancien  Romain , debaftir  vné  maifon  en  ia^ 


qnclle  il  foie  veu  de  tout  le  moiide.  Il  fuffit  d’eftte  en 
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ce  premier  degré  d*authorité  pour  cttre  cogneu,  ü 
ne  le  fçauroic  faire^Ôc  tous  fes  artifices  ne  fcruiroiciic 
qu'à  faire  cognoiftre  qu'il  eia  a. 

Le  Cardinal  cft  trop  habile  pour  ignorer  cefte  vé- 
rité, &:  au  pi  s aller,  coufiours  aimc-il  mieux  auoir  à 
faire  à des  efprits  pleins  de  cognoilfance  Se  de  lumic. 
rc,qu’à  de^  cfpiics  mal  faits.  Gar  ceux-là  recognoif- 
fent  mieux  le  bien  là  où  il  cft,  âc  le  fçauent  plus  efti- 
mer  Sç  admirer  i 5c  s’ils  y voyent  quelque  petite  ini- 
perfedioUjiLla  regardent  corne  vne  ombre  qui  fait 
paroiftreplus  grandes  les  pctfeéfcions  qui  raccora- 
pagnet^jècilsrexcùfent  facilement*:  où  au  contrai-  ^ 
re  vn  petit  efprit  ne  fçait  eftimer  que  foy , pour  cc  f 
quefacàpacicé  eft  fi  petite,  qu il  eft  tout  rempiydé  ^ 
Xoy  fans  pouuoir  plus  rien  rceeuoir  de  dehors,5cbicîi 
loin.de  rçâuoic  r ecbgnaiftrc^Ôc  admirer  Ips  exccllénv 
ces  des  grands’ perfou nages  il  des  tient  à manque^  \ 
mciïf  j pour  ce  qa  elles  Juy  font  eftraoges  ôc^d^co**  J 
pordopnees.  Ileft<vrayquele  Cardinal  n’apasbe- 
foindc  pedagogué,  èf  ne  veut  point  de  Pédant  corn* 
mc  fajiiét  Germain,nbmqu  il  ait  peur  d-eftre  rccoa- 
nudeduy,.mais  peut  ce  cpiê  de  long.-temps  il  le  co-  / 
gnoifttropbiem  i j ^ 

U apres  s'epre  lajfe  dans  jî» 

l^ipM}%*:\\  n’cft  pasiufques  à fes  veilles  qu'il  ne  luy 
reproche,  5c  fi  le  grand  foin  qu’il  a: pour  contribuer 
ce  qui  eft  de  fes  âduis,5c  dc  fes  bods  confeils , pour  le 
ièruice  du  Roy  luy  oftè  le  repos  , il  le  luy  imputcà 
.,crim€j5c  dit  qu’il  s’occupe  lors  a chercher  ce  il  doit 
dire  a faAIaiefie\p,^uA  quoy  fe  doit-il  donc  occuper 
qu’à  celaKpiiis  qu’il  a donné  toute  fonaffeédon  aa 
Roy;,ne  Juydoiç4lpas  donner  toute  l’occupadonds 
fes  penfecs?  Mais  c’eft,dic4l,p0«r  layçouurirU  vérité^ 
pa^.^u.ToM$  ceux  defa  cabale  voij^oicnc  bien  qud 
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fuft  ainfî,&  que  le  Cardinal  couurift  fi  bien  la  vérité 
au  Roy.que  leurs  pernicieux  dcCcins  luy  fulTent  in- 
cognus-.ce  qui  les  fafehe,  c’eft  qu  il  les  apreueus , ôc 
fait  cognoillre  à fa  Majefté  fans  crainte  de  perfon- 
ne.  Nous  n auons  iamais  veu  de  tromperie  au  Car- 
dinal vers  le  Roy  j nous  n auons  cfprouué  qu  infide- 
lirez  & déferuices  d’eux:  nous  ii  auons  iamais  veu 
que  fourbes, cntreprircSjrebcllions5&  libelles  dilFa- 
matoires  contre  le  Roy;  mais  par  la  grâce  de  Dieu 
ils  h’ont  pas  auec  tant  d’effet  employé  leurs  veilles  à 
elTaycrdcfaircle  maLqu  ils  efperoicnt , comme  le 
Cardinal  a vtilemcnt  employé  les  fîcnncs  pour  en 
garantir  fâMaiefté. 

Il  aime  U changement^  mn  feulement  des  hommes^ 
mais  des  chofes,pag:)^»  Il  eft  fi  peu  changeant  qu’il  ne 
changera  iamais  en  la  cognoilfancc  qu’il  à d’eux, 
*pour  les  cftimér  gens  de  bien  , ce  qu’ils  ne  font  pas* 
AüIE  peu  changeai  enuers  fes  amis  fif/fe s familiers, 
defqüels  nous  he  cognoifrons  aucun  qui  s’en  plai- 
gne; àü  contraire, il  ctl  fi  ferme  d*amitié  enuers  eux, 
que  ceux  qui  apres  auoirireceü  beaucoup  de  biens- 
faits  de  luy , l’ont  defoblïgf , dont  il  y a bon  nombre, 
nchonuamaispûinduircà  cclfcrde  les  aiinèf,qu*a- 
pres  luy  auoir  fait  taiit  dcdéfcruicesique  c’euft  cfté 
pluftoftinfenfibilkè  que  de  vertu,  de  continu  et  à les 
tenirpouefèsamis.  . - 

Il  a aimé les  velupte^en  fa  îennejfe , p.  51.  C’efl  ap- 
^peller  les  pechez  de  bien  loin , & n’en  auoir  güiercs 
de  prefènts  à luy  reprocher, puis  qu’on  les  va  recher- 
cher iufqucs  la.  Lcspcchcz  de  la  ieunefïe  doiuét  cflrc 
enfcuelis  dans  fôubly  des  gens  de  bien,&  Dieu  mef- 
me  cft  fiipplié  par  fbn  Prophète  de  ne  les  pas  vouloir 
tenir  en  conte, & les  appcller  en  iugemèntjtnais  aucc 
tout  cela  celle  aceufation  cft  fau^e  » ^ la  réputation 


£Îe  la  pieté  du  Cardinal  a commencé  dés  Taagcqu’iî  a 
efté  capable  de  vice  & de  vertu  : ôc  il  paroift  bien  que 
ce  calomniateur  parle  faulïemcnt  j car  il  n’en  cotte 
aucun  exemple;  fous  ombre,  dic-il^qu’il  ne  veut  par- 
ler que  de  les  imperfeéfciôns  preiudiciables  à TEftar, 
Il  n’eft  point  fi  modefie  qu"il  fe  fufi:  retenu  d’en  dire 
ce  qu  il  eufl:  feeu,  fiil  en  eiift  appris  quelque  chofe,  & 
il  1 âccufèbien  que  faufièment  d’afièz  d’autres  cho- 
fes , qui  n’ont  point  de  rapport  à l’Eftac,  pour  ne  l’é- 
pargner en  celie-cy,  fiil  y auoit  du  fujet. 

Qu^importe  â l’Eftat,  que  le  Cardinal  efiant  en» 
core  leune,  ayant  acheué  fes  efiudes,  Toit  allé  à Rome 
pour  fe  faire  facrer  Euefque,  n’ayant  pas  encore  l’â- 
ge , fans  le  aeclarer  a la  Saindteté , ôc  neantmoins  céa 
impofteur  met  en  auant  ce  menfonge , pour  le  ca- 
lomnier, fi  peu  il  luy  importe,  pourueu  qu’il  médife 
deluy^.  Tant  s en  faut,  que  la  chofe  qu’il  dit  foie  vé- 
ritable 5 qu’au  contraire  le  Cardinal  efiant  allé  à i’âgê 
de  vingt-deux  ans  à Rome  > ôc  fon  vifàge  ne  luy  don- 
nant  pâ^cu,quand  il  i’eufi;  voulu, de  le  dire  plus  vieil, 
il  y vefijBit  auec  vne  fi  grande  fagefié,  ôc  d’vue  con- 
duite fi  prudente, ôc  donna  tant  de  témoignage  de  foit 
fçauoir,  probité,  ôc  modération  de  fon  eipric,  que  de- 
mandant à la  faindccé  du  Pape  Paul  V.  la  grâce  de  h 
difpenfc  de  Tage , il  la  luy  accorda  auec  céc  eloge 
d honneur , qu’il  efioic  raifonnable,  que  puis  qu^il 
eftoit  Page  au  delfus  de  fon  âge,  il  fuft  iacré  au  defibus 
de  1 âge  preicrit  par  les  Canons.  Et  ce  calomniateur 
iefpicbien:  carluy-mefme  l’a  eferit  en  fon  Théo- 
logien fans  paffion,  pag.  2 2 . en  ces  paroles  : Le  Tapg 
P^fil  fon  fkcre  denançafi  l^age  qnon 

mitanend^  fonr  le  receuoir,  parce  Ufcknce  la 
Jageffs  amient  preHem  les  années^ 

^e  cejk^cempofitiefi  mmreUe  cerrempuè  par 


& continue 


h^jô^  &U  vantté,  vïtmem  tom  les  defauts  ^uë  fiàia 
amns.remarquez,^  pago^i.  Si  ledefirdek'gloire  à la- 
quelle on  tend  de paruenii'pai' moyens  iicites&ge- 
nereux,eft  ambition,  le  Cardinal  en  a.  Mais  tant  s’en 
faut,  que  cela  foie  ambition,  c’eft  magnanimité.  D’a- 
üarice,  c’ell  chofe  eilrange  qu’il  i’en  ofe  aceufer.  Car 
de  tous  les  ennemis  qu’il  a eu  iuTques  icy,  pour  là 
vertu,  jamais  vn  fcul  ne  Ta  taxé  de  cefte  imperfeéïion 
là.  Voyons  comme  cefttry-cy  fe  prend 
cette  prétendue  auarice  ëc  ambition. 

Il  commence  par  l’ambition, 
lomnies  fur  ce  fujet  depuis  le  feiiiUet.  5 

„ Polir  auoir  vn  plus  grand  champ  de  m édite  , 
prend  toute  la  vie  du  Cardinal  iniques  à maintenant, 
Sc  eiîaye  de  tirer  à crime  Tes  plus  innocentes  àékions; 
êc  où  il  ne  le  peut  faire , il  les  feii^t  & les  fuppofe  à fà 
fantaiiîe.  Ec,pource  que  Texcez  de  la  paffion  luy  fait 
vomir  beaucoup  de  calomnies  cnfèmble,  <Scles  re- 
dire toutes  pluîieurs  fois  , afin  de  ne  repet^  pasvne 
meime  choie  comme  luy,  nous  répondronft.  chacu- 
ne au  lieu  auquel  il  en  parlera  plus  amplement. 

Il  fit  par  artifices , que  Barbm  dijpofa  la  Reyne  mers 
k demander  au  Roy  peur  luy  la  charge  de  Secrétaire 
d'Efiat  y par  la  difgrace  du  plus  afteie»  plus  capable 
des  quatre,  pag.  ^6»  Cét'Autheur  veut  malicieufe* 
-ment  tirer  à crime  qu’il  fut  fait  Secrétaire  d’Eftat,  6c 
dit  que  ce  fut  en  chailànt  Monfieur  de  Villeroy  de 
celle  charge.  Or  bien  que  la  volonté  de  la  Reyne 
©liant  arreftée  à vouloir  éioignei  Monfieur  de  Vlllc-^ 
roy,  le  Cardinal  n’eull  point  elle  blafmable  d’entrer 
en  la  place  par  le  commandement  de  là  ||^ajeflé,& 
qu’il  n’eull  point  d’obligation  à ce  bon  homme, qui 
luy  deuil  faire  ellimer  fâ  charge  çftre  vus  chofe  la- 
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ci'ée,  a laquelle  il  ne  deuil  pas  toucher  : Neantmoins 
c’ètl  vne  grande  calomni-e  de  luy  imputer  cela,  acten* 
du  que  Monlîeur  Mangot  fut  celuy  qui  iùcceda  à 
Monlîeur  deVilleroy  J &que  le  Cardinal  fuccedaà 
Monlkûr  Mangot,  lors  quM  fut  fait  Garde  des 
Sceaux.  Ce^qüeic  remarque  feulement  pour  môllrer 
Tirapollurede  céc  Auiheur,  non  que  ce  loit  vne  acai* 
iàtionqui  mérité  defenfe.  - 

ïl  pourfuit,  & dit,  que  le  Cardinal  incontinent 
apres  cftant  éloigné  de  la  Cour,  & relégué  en  Aui- 
gnoiTj-les  affaires  d’Angoulefmc  ellant  arriuées,  les 
léruicearsdu  Roy  eftâns  en  affrehenfion  des  tuftes  re^ 
fintimenS'de  U Rejne  ^ H fit  Jçamrr  a AfonfieHr  ds 
LuinesefHil  fotiUQiî  fernir  le  Roy  en  cefie  occtifion  ^ 
rmner  ton^  les  Seigneurs  eftoient  du  party  de  la 
Reyne^ C'efteilrebien  impudent  d’ofer,  eferi- 
uant  au  Roy  mefme , appeller  iuftes  les  refentimens 
de  laReync,  qu*eileeut  contre  le  feruice  defa  Ma- 
jellé , & le  repos  de  cét  Ellat  ; mais  bien  plus  iülles 
clloientles  armes du'Roy,  par  Icfquelles  il  s*oppofa 
.à  fes  mauuaifes  -intentions , ôc  empefeha  qu^clles 
ii*eullènt  vn  Ci  pernicieux  effet,  que  fes  mauuais  Con- 
fcillers  s’eftoient  promis. 

C*efl  cflre  bien  mauuais  feruiteur  du  Rey,  d’accü- 
fer  le  Cardinal  dVuèirefcrit  à Monfîeur  de  Luines, 
qu’il  pouuoit  en  cefte  occafîon  feruirfà  Majeilé  s ie 
ne  dis  pas  que  la  chofe  foie  vraye  ou  non  , s’il  fa 
cfciit,il  a fait  fondeuoir,s’il  ne  fa  pas  efcrit,il  T a fait 
encore  obeilFanc  au  premier  commandement  qu’il  a 
eu  du  Roy  de  l’aller  feruir  auprès  delà  Reyne  i non 
pas  pour  la  tromper,  êc  ceux  qui  eftoient  auprès  d’el- 
le, comme  dit  céc  impofteur  5 mais  pour  adoucir  fon 
efprit , la  ramenant  dextrement  à fondeuoir,  de  em- 
pefehànc  que  les  mauuais  feruiceurs  du  Roy  qui 
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eftoienC  auprès  d^clk  ne  pmffeiit  perdre  , & elle 
eux  tout  enfemble.  Il  partit  (i  pead*  A uignoa  fans 
paffeporc , que  le  fleur  du  Tremblay  iuy  fut  enuoyé 
auec  vue  dépefehe  du  Roy, exprès  pour  le  faire  venir. 
Et  fi  iefieur  d’Halincoucc  larrcftapenranc  bien  fai^ 
re,  cet  arrefl  n’a  point  efte_yenciu  çherà  fàmaifon  ; 
aqcontiaire  il  a tout  fujee  deft  louer  du  Cardinal,  ôç 
leMarquisde  Vilieroy  ft)n  fils  areceu  de  luy  autant 
de  témoignages  d’amitié  6c  de  bieiî-veillance  qu’ii  en 
pouuoit  efpecer. 

Le  Cardmai  ^{lant  ^rrïm  ^ jft7goulefmeyprit  in- 
comment crédit  en  Vejfrkde  la  B,eyne,  &Juji^  fit-chan^ 
ger  leu  refolmtans  amient  efie  prifis  pçur  le  gouner- 
nemenî  dei  Chdt^eàuxd*KAngçr$^€hînon^^  Font dç  Cé, 
^de  qmlqnet  charges,  pa.g,y^..  Il  ne  dit  pas  quU 
shaiigeales  mauuais  côfeilsjque  des  erprksbroiiilions 
donnoienc.  à la  Reync , & la  porta  à la  paix , «Sc  à la 
fouEnifîîon  au  Roy  Ton  fils,  dautant.que  cela  ne  fait 
pas  pouiTuy,  qui  le  veut  calomnier,  mais  il  s’amufe 
à parler  des  choies  qui  fuiuirent  apres  raccommo- 
dement fait:  en  quoy  il  parle  neaiumoins  tresTaulle- 
ment , &par  yue  haine  injurieufe  efFaye  de  rejeccer, 
bien  qu’ mjuflemenc,  fur  le  Cardinal  la  çaufe  delà 
mort  de  Ton  frere  vnique,  qu  il  aymoit  mieux  que 
îuy-mefme.  Palîant  outre  li  Iuy  impute  la  guerre 
d’Angers,  pag,4o.  Sc  dit  qu’il  la  rufcicée , 6c  fait  en- 
treprendre pour  fc  faire  Cardinal , elpcrant  de  la  ter- 
miner par  vu  accommodement,  dans  lequel  tous  ceux 
du  party,  6c  le  feruicc  de  la  Rey ne  feroient  abandon- 
nez, 6c  Iuy  féal  receuroit  adnantage.  Si  céc  Autheur 
eftoit  memoracif  de  ce  qu’il  a eferit  autres-fois,  ou 
s’il  auoic  vu  front  capable  de  pudeur,  il  n’oferoic  par- 
ler âinfi.  Car  en  fonLiureduTheologicn  fans  paf- 
ûpn^^  tant  s en  faut  qu’il  attribué  m Cardinal,  la  pufe 


de  ceO:e  guerre  ,,qiv  il  die  que  toute  la  part  qu’il  y a 
eUj-c’eO:  que ee:î  efpcits  inquie.es  Tayanc  excitée,  il 
y à appaifée  pai  ics  (âges  confeils  : ôc  afin  que  i’vfe  de 
fes  propresparoles,  pag.zq,  l'effet  du  Cardin 

nàl  en  cefèe  gt-ierre  e’Joir  déporter  de  l'ssti  oii>  les  autres 
auo/enr  apporté  le  feu.  . . 

Il  n^eftoicpoincde  befoindu  Cardinal,  pour  inci-r 
ter  jâ  Reyne  à-faire  la  guerre  au  Roy.  Il  y en  auoic 
afièz  d’autres  qui  i’y  porcoienc,  Ik  qui  luy  auoienc 
peu  auparauant  fait  faire  le  complot  de  partir  de 
Riais,  & fufeité  de  toutes  parts  de  la  Eraace  tous  les 
Seigneurs  qu’ils  aiioient  pu,  pour  faire  la, guerre  au 
R6y  Cil  fa  prétendue  defenfe , fans  le  Cardinal.  Tout 
ce  qu’il  y deufi:  & peuft  faire^Ôç  ce  qu'il  y fit  auffijC’eR 
qu’iJ:  porta  les  ch^fes  au  plus  prompt  & plus  raifon- 
nable  accommodement  qui  luy  fut  pofïible , 6c  il  ne 
Juy  peut  eilre  que  malicieufement  imputé,  quil  y 
ayt  trompé  la  Reyne  pour  Ton  incereft,puis  qûe  1 ac- 
commodement fut  fait  par  l’entremife  deMelîîeurs 
i’*4  rebeu  efq  ne  d-e  S ens:^e  Beil€gar4%  lé  Prefident 
X^niîSv^cdu^G^^  qui  eftoit  feruiteur 

affidé  de  la  Reyne , Sc  auoit  vn  foin  particulier  de  fou 
feruice,  6cde  fon  contentement.  Si  quelques  gou- 
vuernemens  ëc  charges  de  ceux  qui  auoicnt  déferuy  le 
Roy  en  cefle  occafion  leur  furent  oflées,cét  Autheur 
commue  partial  pour  les  ennemis  de  céc  Eftat  peut 
prendre  leur  defenffi.  Vn  feruiteur  du  Roy  y auroit 
mauuaife  grâce.’  C’efl:  pourtant  vne  choie  bien  har- 
die d’ofer  accufèr  de  trop  de  rigueur,  la  moindre  pu- 
nition qui  ell  prifedé  perfonnes,  qui  pat  les  loix  de 
TEftat  meritoiçiit  la  derniere. 

Que  la  défaire  du  Pont  dç  Ce  eR  arriuée  par  con- 
cert du  Cardinal  auec  le  Roy,  comrne  il  eR  à la  page 
C’efivn  fi  manifeRemenfonge, qu’il  ne  mérité 
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ps  de  rcfponfc.  Deux  cens  hommes  de  qualité  viuene 
encore  .qui  fçauenc  le  Contraire3&  qneccfucparacci- 
denc>&  fànsdelîcin  ny  commandcméc  du  Roy  qu’on 
attaqua  lès  retranchemens  du  Pont  de  Cé.  Le  Car- 
dinal de  Bcrule  quî  neftoit  lors  que  Pcrc  de  Beriile, 
ôc  eflàic  vnde  ceux  qui  craittoienc  céc  accommode- 
ment, ScQn  qui  Tvn  Sc  l’autre  party  auoit  plus  de 
conhanèe , a aduoiié  plufieurs  fois , Ôc  auec  foupirs, 
que  la  çaufe  de. celle  dilgracc  fut  qu’aucuns  de  ceux 
âuec  qui  il  eftoit  député  pour^cét  affaire , ayant  eflé 
pour  leurs  lenteurs  Sc  dehcatefîes  ordinaires  trop 
lôngs  à pitir  pour  aller  cro.uuer  le  Roy56«:  iuy  appor- 
ter les  articles  accordez  de  la  parc  de  h Reyne,  ils 
doniicrehc  lièii  aux  feruiteUrs  du  Roy,  en  celle  incer- 
titude en  laquelle  ils  elloîenc,  de  faire  l’attaque  du 
Pont  de  Ce.  * • ' 

Le  Cardinal  n'a  donc  point  en  celle  occafion  dé-*, 
fèruy  la  Reyne  ; mais  au  contraire  iuy  a donné  d’au- 
tant plus  grand  fujec  de  fatisfadion,  qu’il  fit  rencon- 
trer Ton  ieaiice  auec  celuy  duRoy,  & réunir  leurs 
interdis  enfembie.  Auffi  ell  céc  Auteur  bien  mal , 
informé,  de  dire,  41.  que  le  Roj  apres  taccom^ 
modemem  d‘j4>7gers^  an  en  intention  faire  rectt- 
1er  la  promotion  dn  Cardinal^  <pue  fa  Satnlvete' msfme 

amït  peins  a fi  refondre  dans  ce  rencontre.  Car  tout 
au  contraire  quelques-vus  du  Conlèil  du  Roy  mal 
affedionnez  au  Cardinal,  ayant  fait  office  auprès  du 
Nonce  afin  qu’il  efcriuillâra  Sainéleté  contre  Iuy; 
cefaind  Pere  iugeancdcs  lettres  du  Roy  qu’il  auoit, 
que  c’dloic  vn  tour  de  fouplelîe  de  Cour,  par  iaioufic 
de  l’eminentc  vertu  qui  ell  toufiours  enuiée,  fehafta 
de  faire  des  Cardinaux, &aduança  la  promotion  j afin 
de  ne  laiifer  pas  perdre  au  facré  College  vn  fi  eminent 
Sc  digne  fujec  que  ceftuyJà,  Pour  la  promotion  du- 


^ucl  eaiomniatcur,pag43.ruppQfequc  pourfur^ 
monter  les  difficnltex.  qm  feprefamoiem  en  fa  promo» 
tioHyil  a fallu  employer  les  prefens  de  la  Reyne , le$ 
corruptions  qmfont  taire  les  raifons»  & corrompre  k 
l\pme  ceux  qui  s’y  oppofoienty  pag.  103.  La  pafîîon 
aueugîe  fi  fort  ce  panure  homme , qu^il  ne  fçaic  ce 
qu’il  dic^  il  pr.GUueplns  qu’il-  nedok  j&ne  prouue 
pas  ce  qu’il  veut  ; car  fi  la  Reyne  y auoic  employé 
des  prei'ens,  ce  qui  efi  faux,  elle  feroic  coupable  de 
fimonie.  Il  eft  îi  furieux  , qu’il  luy  impute  les  cor- 
ruptions qu’il  voudroic  bien  faire  croire  auoir  efte 
employées  en  ce  fujcc:  mais  ces  corruptions  qu’il 
dit  quioncfaic  taire  les  raifônSjOÙ  en  a-on  vfe  ? Éft- 
ce  en  la  Cour,  ou  à Rome  ? Ce  n’eft  pas  en  la  Cour, 
puis  que  les  principaux  du  Confeil  efcriuirent  à Ro- 
me, lans  le  fceu  du  Roy , pour  etnpefcher  la  promo- 
tion. iLreftedone  qu’elles  ayenc  efié  faictes  àRo- 
mei  & enuers  qui  ? enuers  le  Pape,ou  les  Cardinaux^ 
dç  pour  dire  en  vn  mot , enuers  le  Pape , duquel  leul 
dépend  l’eledlion  de  ceux  qu’il  luy  plaift  éleuer  à 
celEle  dignité.  Voyezu^rquesoù:  va  fa  calomnie. 

Maisdequoy  auroic^iî  honte,  puis  qu’il  ofe  bien 
dire,  pag.  43.  ^ue  iEuefque  d’Aire  frere  du  fienr 
Bonthilieryl\ayantjeruy  à Rome  pour folii  citer fapromo-' 
lion  ^mourà^t  4 Aire  ^non  fans  joupçon  d’vne  mort  ad-^ 
fiancée,  Parl^^fqucIIes  paroles  il  donne  malicieufeméc 
à foupçonncrv^  q^^  1^  Cardinal  en  puilîe  cRre  la 
caufe.  Crime  qui  eft  horrible  feulement  à penrer,(S^ 
qu’autre  qu’vndemon  nepourroit  croire  eftre  entre 
*en  l’cfpric  d’vn  horhme.  Il  eftoic  vn  des  plus  anciens 
amis  du  Cardinal,  né  d’vne  maifon,  laquelle  il  a 
.affiliée  &feruie  aueG  affeélion  en  toutes  occafions, 
en  fouuénance  de  Paffiftance  qu’il  a receuc  du  Pere 
en  la  conduite  des  affaires  de  la  fienne.  A fon  retoui? 
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de  Rome  ïl  obtint  pour  luy  rEuefchéd'AirejOÙ  il  le 
îâiRi  aller  auec  peine  de  fe  priuer  de  luy,  qu’il  ay  moit 
tendrement:  il  continue  encore  aujourd’huy  à aymec 
tous  fês  freres.  C’eft bien  eftre  alluinéd’vne rancune 
infernale  d ofet  mettre  en  auanc,  que  le  Cardinal  fuR 
coupable  de  fa  more.  Il  eft  mort  eati  e les  Tiens  en  Ton 
Euefehé,  affligé  de  maladie  & de  fieuré  continue, 
^ui  dura  vn  mois  : tels  maux  en  font  mourir  tous  les 
iours  d’autres  ôc  plus  robuftes  que  luy. 

AulE  abominable  & fauiîe  eft  i’imputatioil  de  U 
mort  d’vn  nommé  Pâpihiere,{|ui  n’eft  point  mort, 
comme  il  dit,  allé  a Rome poarle  jermee  du  Car-- 
dimli  mais  eftant  allé  à Gennes  porter  des  pierreries 
de  la  Reyne  pour  les  vendre, lefquelles  monftrant  au 
fieur  Lumague,il  luy  dit  qu’auparauanc  qu’il  les  luy 
€uft  monfticesjil  aucit  deTja  euaduis  cp’il  les  por- 
toit  Turluy,  & que  c’eftoit  vue  grande  imprudence  à 
luy  d’eftre  Ti  peu  Tecret  en  vne  telle  affaire, en  laquelle 
il  y alloit  de  la  vie,  y ayant  en  ce  pays  - là, beaucoup  de 
perfonnesjqni , s’ils  en  effoient  âduertis,ne  manquei- 
roienc  pas  de  le  fuiure,  ëc  de  luy  faire  vn  mauuais  par-^ 
ty  fur  le  chemin  i ce  qui  arriua. 

Martin  [en  ancien  Secrétaire  fat  chafé  de  lay^  ^ 
yeduit  eti'vne  ekîreiiiepaüUtete  ^dans  latine  lie  il  meurat 
dans  deux  oHtroü  m©ü,  Si  le  Cardinal  eftoic 

fl  mauuais  maiftre,  il  iTy  auroit  pas  tant  de  preffe  à 
îe  fuiure,  ny  entre  ceux  qui  le  fuiuent  tant  de.  débat 
â qui  l’aymera  le  mieux  ; il.  faut  que  le  maiffre  que 
tous  les  femiteurs  ayment  j Toit  bon  maiftre  j car  ces 
deux  termes  font  relatifs  i bon  maiftrCj  &bon  ferui- 
teqr.  Ce  Martin  dont  il  eft  queftion,  neviuoit  pas  en 
là  maifon  auec  la  retenue  qu’il  veut  qui  foit  parmy,. 
les  liens.  Il  Tadmonefta  plülieurs  fois  dé  chan- 
gec  de  Vie^  que  la  qualité  qu’il  âUoit  ^û  rEglife  ne 
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iuypcrmettoic  p^sde  le  t«flîraucrcmenÇi  il  cônts- 
niiok  iionobftant  en  fes  débauches  : ce  qui  contrai- 
gnit le  Cai-dinal,  quoy  qu ’auec  vn  fenfiblc rcgrec,de 
le  mettre  hors  de  fa  maiion , ou  il  ne  demeura  guc- 
res  qui!  ne  mouruft  de  maladie  qu  ilconcraétaen  fes 
defordres.  Pcuc-on  trouiicr  en  cela  rien  à redire  au 
Cardinal,  ny  qu'il  ait  manqué  au  dcuoirdVnboii 
maiftrecnuersluy?Ecquoy  qu'il  ne  luycUft  nas  faic 

tout  le  bien  qu'il  pouuoic  attendre  de  luy , s’il  ciift 
cfléplus  modefte,iI  n eftoit  neantmoins  point  fi  pau- 

ure,qu*ilncufi  douze  cents  limes  de  rente  en  béné- 
fices qu'iiluyauoic  donnez.  . " 

^ A^resfapremotion  il ^onlnt monter  mmmUment 
des  afàires  de  fa  Maie§e\é^  amir  ù premier  ran/enfes 
Cçnfeds.page  44  Cela  eft  fi  faux , qu’au  contraire Id 
Royfçait  que  lorsque  faMaiefté  luy  fit  l’honneue 
dcl  a|)^ellcraccftc  chargc,clIe  ,eutEeaucoi?p  de  dif- 
ficulté a le  faire  refoudre  àlacccptercEti  tars’en  fatit 
queia  Rcyne  l’y  portaft,,  qu’au  contraire  elle  n en 
au  oit  pas  de  volonté,  & en  deftourna  le  Roy  tant 
qu  elle  pût  : non  qu’elle  aeftimaO:  le  Cardinal  très- 
^apablc  de  Ip  tres-home  de  bien,  ny,  qu’elle 

ktiuftpour.inexperimcnté , coiDmeccftuy-cy  fup- 
pofe  quelc  Roy  foifoit,  page  4;.  elleauoit  receule 
trop  bons  cfFets,de  fes  fages  confeils , ^ de  con- 
^itepouren  pouuoirdoutcr  : mais  elle  vouloir  le 
Cardinal  tout  à c]le^&  craignoic  de  le  perdre  Iç  don  - 
nan^  au  R^oy,  qui  d’autre  part  n’auoit  point  befoiit 
d eftre  induit  & perfuadé  pour  le  vouloir  auoit  à toa 
letuice.  Car  tant  s’en  faut  qu’il  euft  coriceu  maiiuai  - 
leopimondeliiy  en  l’accommodement  des  affaires 
d Angers  ; qu’au  contraire  il  l’en  eftimoit  &,aimoic 
d autant  plus  chèrement,  qu’auec  le  concentemenE 
Wela  Reyne&le  fien,  il  auoit  terminé  les  affaire? 
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que  fins  luy  on  vouloit  prolonger  , augmentant  le 

feu  qui  eftoit  def-ja  allumé.  Mais  comment  pfe  cet 
Autheur  fi  impudemment  parler  ainfi.  luy  qui  en  foa 

Liure  du  Théologien  fans  paflion,  page  ai. 

fur  ce  fubiet  a dit  le  contraire  en  ces  parolesICe  » t/f 

toint  vmftrfonnefamrecornmandatton &fit»smeytte, 

^^'AUcreénetgHiUitcqmsAUfresd  vngrandEcy , & 

^ m-fcœfeSXfollicitéle  Roy  dedonner  con- 
gé à la  Vieuille,  page  4 6 . coram e s il  euft  fallu  autre 
Lfort  pour  chaffer  la  Vieuille.  que  la  creance  publi- 

que.qu-il  neftoit  pas  tel  qu’il  “'f 

fiftet  en  cefte  charge  , &luy  mefme  aidoit  a cette 
creance  tant  qu’il  pouuoit.  Sa  Majcfte  fçait  pour- 

quoyelleluyidonnécongé.  Ce  n’eft 

litret  fl  allant  en  connoiflance  de 
nous  admoiiefte  de  ne  point  cuneufemem  recher- 
cher les  fecrets  des  cceui.  deS  Roys,  q^'  jont  des 
abvfues  qu’il  appartient  a Dieufeul  de  fonder,  & le 
Politique\omain  dit.  que  c eft  vue  chofe  peu  feu- 
re  & illicite  de  rechercher  les  fcntimens  cachez  des 
Princes, & les  raifons  de  ce  qu’ils  font  ; 
veulent  eftre  fccrettes,&  en  fin  on  a beau  l «^«he^- 
cher,  on  ne  peut  pas  attaindre  lufques  la.  Il  me  lu  th 

dedirequepeutearelayicuille.decraintequcMo- 

fieutlePrinccnereuinftàlaCour,  adhéra  a la  v 

lonté  du  Roy , d’appeller  le  Cardinal  en 

Mais  quoy  qu’ilen  foit  ,il  eft  certaii^u  ^ 

nal  neVa^ndu  aucun  mauuais  Jf 

Roy  i mais  au  cotraire  luyen  f 

fifte^ant  que  le  feruice  de  fa  Majefte  1 a Py 

nui  ne  (ouflFroïc  pasqu  oniuy 


Lte  cane  que  iwAwi  # . 

c,&  fon  procédé,  qui  ne  louffteit  ps 

uft  faite  tout  lebie’ï  qu  on  euft  delire. 


\ 


5* 

Ccft  vne  chofe  eftrangc  que  pour  trouucr  pluf 
de  chefs  d’aceufation  contre  le  Cardinal,il  conte  en- 
tre Tes  crimes, page  4d.qullâ  propofeau  Roy  Mon** 
(îcurdcMariliac  pourcftrç  Garde  des  Sceaux  enl"^ 
loignenï€«r  de  Monfieur  Alligre  > c’eft  bien  vne  fu- 
reur que  celle-là  , puifque  celuy  qui  en  eft  anime 
tourne  Tes  armes  contre  foy,&  s’outrage  foy  merme. 
Acculer  le  Cardinal  d’auoir  cftimé  ëc  honoré  céc 
homme  là  n eft  pas  chofe  cxcufable  à vn  qui  fait  pro- 
fcflîon  d’adhérer  au  party  duquel  il  eft  le  chef#  Il  a 
ncantmoins raifon  delaccufer,  qu*i]  a faiîly  en  ce 
que  luy  aidant  à entrfer  dans  cefte  charge , il  s’eft  mi* 
le  poignard  dans  le  fein,  donnant  moyen  à vn  hom- 
me, qui  de  foy  n’en  auoit  point,  d’exercer  contre  luy 
- fa  maauaifc volonté,  en  efehange  du  bien  & de  la 
grâce  qu’il  en  auoit  rcccu'c.  Mais  l’accufation  qu  il 
fait  en  cccy  contre  le  Cardinal  retourne  à fa  louan- 
ge. Il  aime  mieux  auoirefté  trompé,  qu’âuoir  trom- 
pé, ôc  s’eftre  mefpris  teaant  pour  rccognoilTant  ce- 
îuyqui  le  paroiiroiteftre  ; que  s’il  euft  au  contraire 
mal  foupçonncd’vn  homme  de  probité,  qui  euft 
penfé  que  foqz^^nc  telle  apparence  fuft  cachée  vne 
Îî  ardente  volonté  de  regner.  On  euft  cftimé  qu'il  y 
euft  eudefimpieté  àlecroireauparauant  que  dcl’a- 
uoir  éprouué  ; mais  il  nous  a appris  à noftrc  dam 
qu’camatiacd’aifaircs  puWiqucs  il  fe  faut  plus  dé- 
fier que  la  bonne  opinionque  nous  deuons  auoir  du 
prochain  , ne  nous  perm^ttroit  de  faire  en  ecqui: 
concerneroit  noftrc  parcicnlier,&  que  les  premicrei 
aélions  lîgnalécs  que  nous  feifonsen  noftrc  vie  fonc 
vncmarque&  vn  prciugé  Certain  des  fuiuantes  ôc 
des  dcrnieresjfoit  en  bien, foie  en  mal. 

Le  Cardinal  fa  propefeyfour  €C  leflmeit  hom^ 

mehardjypage  46^1!  eft  Yray,tnais  le  croyant  homme 
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debién,il  ne  penfoît  pas  qu’il  dèüft  employer  fa 
dieireàmal.Etildeuoit  prGparer  au  Roy  vn  homme 
décourage  pour  metere  eu cefte charge  , premiere- 
mentpourcequ’ellele'requiertja^endu  qu’ainfi  que 
dit  le  Sage,  il  .faut  quVn  luge  falTè  tefteàriniqnité, 

6c  ait  le  cœur  Sc  la  force  non  feulement  de  luy  refi- 
fter,  mais  de  luy  faire  effort  & de  la  vaincre:  & en  fé- 
cond lieu,  pour  ce  qu’elle  eftoit  vaccante  par  le  de- 
faut de  qeluy  que  non  feulement jcomtne  dit  cét  Au- 
theur, p. ^6. paro/J/hit  trvp  mol^  mais  hauoit  trop  efté, 
n’àyantofedeuant  Monfieur  foiiftcnir  la  luftice  des 
Cofeits  du  Roy,en  vne  des  chofes  les  plus  neceflaires 
& les  plus  importantes  pour  PEftat  qui  fut  iamais. 

Le  CArdinal  fropofaa»  MonfieHrd'Effiat^  quHl 
AHoiirecognH  bon  txcoHome  dans  le  cotrerooîle  de  fa  mai’- 
fon^fagij{.6.lamaislQ  Cardinalne  letinten cefte qua- 
litéjmâis  bien  l a-il  propofé  au  Roy  en  cefte  charge, 
comme  homme  tres-entendu  aux  Finances, &bon 
ménager.  Il  a fuiuy  en  cela  leconfeil  dei’ApGftre, 
qui  nousenfeigne  que  celuy  qui  ne  fçait  pas  gouuer- 
îîcr  fa  ihaifon,  à piusfoite  raiion  n eft  pas  propre  à 
roBconomie  du  bien  public:  ôc  ’comi^ie  le  Cardinal 
Ta  propofé  au  Roy  en  cefte  chargea  caufede  cefte 
qualité,  il  fa  depuis  propofé  à d’autres  plus  éminen- 
tes,àckufe  des  vertus  plus  grandes  & excellentes  que  î 
i’experience  luy  a fait  cognoiftre  en  luy , êc  defquèl- 
leslefèruice  du  Roy  a receu  beaucoup  d’auaijtagei, 
&:  enreceuraencoreà  radueniràIa  confufion  de  fes 
ennemis. 

Le  Cardinal  a fait  deflituer  le  Garde  des  Sceaux  de  . 
pour  auoir  r empire  abfi lu  de  tmtes  les  plus"^ 
importantes  charges  du Bj>yaumej,pag,jipy  .Cefte  calora-  i 
nie  n’a  point  de  vray  fêmblance:  s’il  eftoit  ainfî,  le  ^ 
Cardinal  Tcuft-il  fi  long-temps  défendu  auprès  de  î 
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fa  Majefle,comm,eilafait:  ? Et  euft-il  fi  long-temps 
enduré  fonmauuais  procéder  enuersluy?  Apres  qu’il 
fut  encré  en  ccfte  charge,  il  s'çleua  par  degrez  iuf* 
qu’à  vn  tel  exccz  de  bonne  eftiine  de  foy  mefmej^ 
qu’il  creucqujl  n’y  auôic  perfonne  qui  approchaft  de 
la  capacité  pour  gouuerner  l’Eftat,  En  fuitte  il  ne 
trouuok  plus  bons  les  aeluis  du  Cardinal , il  en  médi- 
foic  du  commencement  entre  Tes  plus  proches,  puis 
tout  ouuertemenc  il  s’oppolbit  auec  telle  audace  i 
tout  ce  qu’il  difoitjqu’cnfin en prerencemefmede la 
Reyne,il  luy  donna  deux  fois  de  fuite  v^démentir  en 
mots  couuerts.Surquoy  le  Cardinal  fans  s’émouuoir 
luy  relpondit  en  riant , quec’eftoittropdeluy  parler 
ainfi  p^r  deux  fois , ne  lailîà  pas  de  continuer  tou- 
jours à craittertres-ciuiïemenc  auec  luy  comme  il  a- 
uoit  ac/:oufi:umé , fans  pour  ccla  luy  procurer  aucun 
mâljiiy  déplaifir  auprès  de  fa  Maj  efté. 

Le  Roy  luy  ayant  confié  la  garde  des  Sceaux  de 
France,  qui  cfi  la  plus’ haute  charge  à laquelle  en  là 
condition  on  peut  elperer , & pour  le  furcombler  de 
grâces  fait  Ton  frère  Marcfchal  de  France , contre 
i opinion  de  la  plus  part  des^ens  de  guerre  : N cane- 
moins  dés  que  de  mauuais  elprics  elîày ent  de  détour- 
ner Monfieur  de  l’honneur  5!:  de  robeylEance  dcu*è 
au  Roy , ôc  qu’il  le  fait  vne  cabale  en  la  Cour  pour 
cela , non  feulement  il  fe  met  de  la  partie  , mais  il  fe 
fait  chef  de  part  du  collé  de  la  Reyne , pour  trom- 
per fon  efprit , ScTenuelopper  en  ce  delîein.  L’im- 
portancede  la  guerre  d’Italie,  dans  laquelle  le  Roy 
^1^  > ne  luy  eft  pas  d’alfez  de  confideration 

pour  1 en  dellourncr  5 au  contraire  il  n’oublie  aucun 
office  pour  y faire  perdre  la  réputation  du  Roy, 
quil  elîày e pour  cela  àTroyesd’empcfcher  d’aller 
haut  dit , qu’il  n’ell  point  d’auis 
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«îccefte  guerre;  comme  s*il  eftoit  temps  de  n'en  cftie 
pas d’âuis  quand  on  y:  cft  embarqué,  & qu’on  ne  la 
peut  éuicer  qu’abandonnant  lavidoire  à fonenne- 
my.  D autre  parc  ayant  cfté  autresfois  vn  des  princi- 
paux de  la  Ligue , il  auoit  efté  imbu  dVne  fi  bonne 
opinion  d’Efpagne  enuers  cefte  Monarchie,  qu’a- 
iorsqueles  Anglois  defeendirent  enTlflexle  Rc,  il 
^ alFeuroic  que  les  Efpagnols  fecourroient  le  Roy 
auec  franchife  en  celle  occaiîon  , rerpondoit  pour 
eux  qu’ils  enuoy  croient  leur  armée;  & quand  elle  tar- 
doit  deioureniouràvenir,t^ncqu’enfinelIen’arri- 
üa  qu’apréslecoüpfaic.il  receuoic  toutes  leurs  ex- 
eufes  en  payement,  & les  vouloir  faire  palTer  pour 
bonnes.  Le  Roy  d’Efpâgnceftoic  celuydc  nos  alliez 
au^ec  lequel  nous  pouuions  ôc  deuiohs  entretenir  vne 
eRroitee  amitié , & faire  peu  de  conte  de  tous  les  au- 
tres , lefqucis  nous  eftoient  peu  confîdcrables  eftant 
bien  auec  ccftuy-cy.Bref  a Foüyr  dire,c’e{loit  noRre 
faute,/!  nous  n’auions  pas  bien  vefeu  enfcmble  par  le 
paRé.Ccux  qui  di/bient  que  nos  Huguenots  auoient 
receu  de  l’argent  d’Efpagne  , eftoient  de  mauuaifes 
gens.  Il  cRoic  impofliblc  ; rinquifition  ôc  le  confeiî 
deconrciencencfou/friroienc  pas  vn  tel  forfait.  U 
difoit  tout  cela,  pour  ce  qu’il  le  penfok  le  penfoie 
âinfî,pour  ce  qu’il  âuoit  efténourry  en  ceRe  crean-  ; 
ce.  Toutes  CCS  cho/csmericoient  bien  que  le  Cardi-  j 
liai  propofàR  au  Roy  de  l’oRer  de  la  charge  qu’il  ' 
exerçoit,& du  maniement  des  affaires  aufquelles  il  5 
moRroit  par  efpreuuc  qu’il  n’eRoit  pas  propre.  Mais  ; 
il  le  deliiira  de  ceRe  peine  , fe  portant  en  fin  de  luy  j 
mefme  â telle  extremité,qu’il  a tout  ouuertement  at^  j 
tenté  à bouleucrfer  tout  ce  Royaume  , ^ par  ce  j 
moyen  a oblige  le  Roy  de  le  chaAeripuis  que  ce  qu’il  1 
fâifoit  ne  tendoit  pas  à moins  que  de  rauir  à (a  Maie  - | 


fté  toute  fon  authorité.  Ce  qui  en  bon  François  eft 
rofterdefonthrofnc.  ^ 

Apres  cela  on  peut  iuger  s'il  a efté  deftitue  par  le 
Cardinal,  & fi  autre  que  luymcfme  eft  caufe  de  ü 
perte.  Celuyqui  cognoiftra  le  Garde  des  Sceaux  qui 
a cfté  mis  en  Ion  lieu,^^fcra  pas  fi  fol  de  croire  que 
le  Cardinal  Tait  prop<|(Bpour  ce  que  cemmefon  efeU^ 
fie yü  dépend  ahfolHmen^e  Iny^p.^j . 11  n'eftoit  point  fi 
éloigné  de  celle  charge  là  en  l efiime  de  tout  lemon- 
de,  que  les  plus  habiles  ne  fifienc  iugement  qu’il  e- 
ftoit  celuy  dans  tout  le  Confeil,  qui  Ta  deuoic  le  pre- 
mier crpcrcr.  A peine  auoit-  il  vingt-  cinq  ans  pafîcz, 
que  le  Roy  Henry  le  grand  Icchoifit  > pouraucc  le 
Prcfidcnc  lanin  le  feruir  en  la  tres-importantc  né- 
gociation de  la  tréuc  de  Hollande , où-  il  fit  tant  pa- 
roillrc  de  iugement  & d’adrefie , que  le  Prefident  la- 
nin ne  fepouuoit  palier  de  le  loiier.  Depuis  ayant 
toufiours  efié  employé  dans  les  plus  importan tes  af- 
faires, & au  Confeil,  & dans  les  Ambaflàdes,&vne 
grade  expérience  ayant  efié  adiouftée  aux  rares  qua- 
litezdefonefprit  j cen  eft  pas  dcmecueille  s’il  s’eft 
rendu  tel  qu’il  a peu  de  femblabies.  Au  demeurant 
le  Cardinal  ne  l’culf  pas  prefenté  au  Roy  » s’il  euft 
elle  d’humeur  ou  denaillance.  elclaue  de  perfonne. 
Il  i’cft  de  la  lufticc,  laquelle  i 1 fuit  & luyobeyt  tres- 
puncluçllcmcnt,&  nulle  confideratipn  n’a  force  en 

fon  efprit  contre  celle-là  : celle  du  Cartjinal  y clt 
puilïantejcomme  de  perfonne  que  le  RoV  honore  le 
plus  de  fa  confiance,  & du  premier  Minillre  que  la 
France  porta  iamais.  Le  rcfpeél:  du  Roy  eneftant 
i’appuy  & le  fondement , elle  eft  fi  iufte , qu'il  corn- 
mettroitiniufticc  de  faire  autrement. 

Mais  céc  Autheur  eft  bien  ridicule,  quand  apres 
auolr  dit,^»^  le  Cardinal  atem  MeJlieffrsUsMiniJlreê 
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kn  fa  main^  il  dit, fon  çhagrin  les  traitte comme  fsi 
èfcUues  5 efî  fine  quenx  me f mes fiapirem  bien fiuuenp^ 
^ poudroient  rompre  fis  liens  i page  ^7  i Une  fçait  ce 
qu’il  dit.  Y âurojE^il  apparence  fi  le  Cardinal  auoic 
tant  de  dcfîr  de  les  tenir  en  la  puiiïànce,qu  il  les  trait- 
taft  11  rudement, qu’ils  s’en  juaffent  offcnfer  > moins 
encote  y en  a-il , s’il  les  traB||4inn , qu’il  fe  foucic  , 
de  les  auoir  en  (à  puilFance.  Mais  l’vne  ny  raurreae-  ^ 
eufation  n’eft  véritable.  Et  il  ne  fe  foucie  pas  qu’ils 
foient  à ia  deuotion,  mais  à celledu  Roy  i &ilne 
traitte  point  autrement  auec  eux^  que  mérité  leur 
qualité  & IcurzeleauferuicedefaMajefte.  Ce  qui 
feiugeaifementdel’amourqu’fis luy portent,  & du 
fefpcd  plein  d’amitié  auec  lequel  ils  viuent  auec 
iuy . 

' Lés  plus  grads  Capitaines  nont  efé  appeliez,  qttegene-^ 
ranxja  où  leCardmalefi generalifiime^  corne  eminenttfi 
prendra  bien  tofile  titre d- Admiralifitme,p.j^.S, 
Cç^tte imputation  de  s’eftrcappeliéGcncralifrîmc  eft 
fi  calomnieufe,  qu’autant  de  milliers  de  Soldats  qui 
oilt  elle  dans  les  armées  du  Roy , autant  de  témoins 
ÿa-il  deiafaulfeté.  li  eftfîloingparfamodeftie  de 
vouloir  prendre  des  titres  qui  ne  luy  font  pas  deuz, 
qu’il  diminué  mefme  ceux  qui  font  deuz , aux  char- 
ges quele  Roy  luy  donne,  de  leur  en  attribué  d'au-  ‘ 
très  auec  plusde  modération.  Nous  envoyons  vn 
manifefte  exemple  en  la  charge  d’ A dmiraU  laquelle 
il  n’a  pas  voulu  reccuoir  fouz  ce  nom  là, & fouz  tou- 
te l’cftcndué  de  fonauthoricé^  mais  feulement  auec 
le  titre  de  Grand-Maiftrc , Chef , & Sur-Intendant 
general  de  la  Nauigation&  Commerce  de  Fran.ce> 
& fans  prétention  de  deùoir  commander  lesarmées 
de  Mer , comme faifoitl’ Admirai , tnais  eftant  libre 
à fa  Majefté  dç  çhoifirçn  fou  Royaume  qui  il  luy 
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plaira,  & qu'elle  iugcra  plus  capable  pour  leur  com- 
mander félon  les  occalîons. 

Il  appelle  fimries  VàijfeaHk  qu^ila  charge^ 

O*  en  enx 0ulft  bien  dans  fes  gomernemens  on  parle 
de  fa  Majejîé  comme  d^'vn  J^oy  eflrangeri  cT*  tous  les 
commandemens  ^ bans' 'et  cris  publics  font  faits  de  par 
Monfeigneur^page\%,  Ceuxc^uicognoilîentle  Car- 
dinal fçauenc  bien  qu'il  cft  trop  fage  pour  s'oublier 
tant  que  de  permettre  la  moindre  deceschofes  là. 
Plufieurs  gentils-hommes  Vautres  bons  ferùiteurs 
de  fa  Majcfté,  qui  feruenc  en  fes  vaifTcaux,  font  bons 
témoins  du  cotraire.  Il  ne  s en  trouuera  en  tous  ceux 
làvnfeul  qui  ne  faife  foy  de  la  vérité  à la  confufion 
de  ce  Calomniatcur.il  efl  certain  que  fa  Majcfté  n’eft 
en  aucun  lieu  pluspuiframmcnc&  abfoiuêmcnc  re- 
cogneue  J qu'en  ceux  cfquels  il  a pottuoirfouz  fort 
authorité.TiSlùces  les  proclamations  quis’y  font  tant 
fur  mer  que  fur  cerre  ,s  y foncaunom  du  Roy,  & de 
Monfeigneur  le  Cardinal.  Cela  eft  ordinaire  és  gran*^ 
des  charges  de  ce  Royaumej  & tous  les  iours  à Paris 
enlaprefence  mefmeduKoy  ,les  cris  publics  qnife 
font  parle  commandement  de  la  Gourde  ParlemêCj 
fe  font  de  par  le  Roy,  & N ofleigneurs  de  Parlement. 
La  Courcft-elle  pour  cela  eftiméc  criminelle,  &ac- 
eufée  de  s'arroger  l'authorité  du  Roy  ? Et  à la  porte 
du  Louurcles  commandemensqui  fe  font  au  Régi- 
ment des  gardes , fe  font  dé  par  le  Roy , & Monfei- 
gneur le  Colonncl  general  de  rinfanterie,  qui  n'eu 
cftaccufé  de  perfonne  pour  cela.  Maisccs  aucugles 
paflîonnez  le  crouucnt  mauuais  au  Cardinal , auquel 
ils  veulent  tout  rcprendre,&  ne  fçaehant  que  repre- 
dre  auec  vérité, jls  s'attachent  à tout  indifféremment, 

1 1 met  et  defiitné  les  Capitaines  et  autres  Qfficiers  de 
PHifance  ab/elue^et  ordonne  des  montres, page  4.8.C  eft 
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k Roy  qui  donne  le^  charges  des  Capitaines , ôc  les 
prouifionsjle  Cardinal  ne  leur  donne  que  fbn  attache 
fur  leidites  prouihons.  Ce  qui  ell  bien  laifonnable^ 
puis  qu’ils  doiuent  feruir  le  Roy  foüz  Juy  : Ôc  auflî  fe 
prarique-il  ainli,  ôc  de  tout  temps  par  tous  les  autres 
chefs  des  charges  militaires , ^ dc  la  mailoii  du  Roy. 
Qui  a-  il  donc  en  cela  qu’on  puilfe  reprendre  ? Aulîî 
peu  eftablit-il  aucpn  omcier  defon  authoricé.  Lors 
qu’il  y a quelque  piâccvacâcc,  il  les  nomme  au  Roy, 
ôc  fa  Majefte  fi  elle  les  a agréables  3 les  pouruoit  fui- 
uant  les  ordonnances.  Quant  à ce  que  le  Cardinal  en 
ait  iamais  dcllitué  aucun  depuis  qu’il  eft  en  charge^ 
cela  nefe  trouuera  point^non  plus  que  ce  foit  luy 
- ^qui  ordonne  des  moiiRres  : elles  fe  font  fur  les  eftats 
du  Roy,  6c  rien  n’ell  ordonné  que  fuiuanc  Ôc  confor- 
inémeac  aufdits  eftats  fignez  par  fa  Majedé , ôc  par 
ceicy  de  Melîieurs les  Secrétaires d’EihH^qui  a le  de- 
partement de  la  Marine,  ôc  des  Prouihees  qui  font 
proches.  Conformément  aufquels  les  monilres  fe 
fontpar les CommilFaiies  iSc  Controlleurs,.  Ettoutes 
ces  chofes  font  Ci  emdentes  ôc  fi  claires,  que  fi  elles 
n’eftoientpâs  véritables, il  n’y  aurcit  rien  fi  aife  à con- 
uaincre  de  faux  qu’elles  feroient.  S’il  y a euvn  feul 
^ Capitaine  pourueu  pat  le  Cardinal,&nôparle  Roy, 
qu’ils  monftrent  quel  il  eft,  ou  qu’ils  monftrent  la 
prouftîon  : s’il  a ordonné  dès  monftres,  qu’ils  difent 
de  quelles, 6c  quand,  où  cela  s’eft  fait. Ces  propor- 
tions generales  quiiijè  fetrouuent  véritablement  en 
aucun  particulier  font  fauftes.  Partant  toutes  ces  ac- 
cufacions  font  calonjinies  6c  menfonges  : auffi  bien  j 
que  celle  que  ce  menteur  ofe  mettre  en  auanc,que  le  [ 
Cardinal  a it  fait  fondre  grande  quant  it  é de  Canons , qui  I 
ne  portent  point  d'aurres  Efcujjons  que  les  JtenSypage  451.' 
d’o ù il  çonclud  > qu  il  a pris  tous  ks  mm  ^ marque f 


de  foaueràlnctè  pAr  tout  ou  il  n â ejue  ÎÀLleutefîAfice du 
J{oy.  Les  Canons  ne  font  pas chofe  qui  fe  puiiTe  fi  fa- 
cilement éuanouir  de  deuant  les  yeux  : fi  le  Cardinal 
en  a fait  fondre  en  cette  maniéré  là , Us  fe  pcuuêt  voir 
par  vn  chacun,  & fçauoir  ou  ils  font , principaiemenc 
en  cefte  grande  quantité  qu’il  fuppofe.  Tl  fçaic,  ou  il 
doit  fçauoir , puis  qu’il  en  parle , que  le  Cardinal  en 
vertu  du  pouuoir  particulier  du  Roy , & non  de  fon 
authorité  priuée,a  fait  fondre  plufieurs  Canons  pour 
mettre  fur  les  vailfeaux  de  fa  Majefte,  fans  qu  il  y eu 
aitvn  feul  auquel  il  n’ait  fait  mettre  les  armes  dé  fa 
Majeflé,  Sc  audefiouzfon  nom , ainfî  que  les  grands 

MaiflresderArtillcne-enontvfédeleur  temps^ 

Il  fe  fait  enuironner  de  gardes,  ^age  49.  le  croy  que 
c’efi:  faceufation  qu*il  fait  de  meilleur  cœur  > car  il  cfS 
marry  de  le  voir  défendu  & garde  des  Imâuuais  def- 
feins  qu’on  pourroic  auoir  hir  fa  perlonne.  Vn  Mi- 
nière qui  dans  des  cabales  fi  grandes  contre  le  Roy 
& fon  Effac,  le  ferc  epurageufement  fans  auoir  egard 
àla  quahté,nyâlapuUrancedes  perfonnes  qui  entre* 
prennent  contre  f authorité  Royale  ,feroit-il  aban- 
donné à la  mauuaife  volonté  d’vn  chacun  \ Quand  le 
Roy  pour  fa  leureté,  autant  comme  pour  l'a  ieurete 
du  CardinaLluy  donna  des  gardes,  n efloit-il  pas  me- 
nacé de  la  "part  de  ceux  qui  luy  en  vouloient  pource 
qu’il  feruoicie  RoyPEil-il  poffible  que  la  Reyne,  qui 
lors  le  trouua  fiiufte,y  trouue  maintenant  à redire? 
Eft-il  i’vnique  ou  le  premier  en  France  qui  en  a eu? 
Ne  lifons  nous  pas  en  THiftoire  deMonfieur  d© 
Thou  jliure  38.  que  le  Cardinal  de  Lorraine  en  eue 
pour  le  mefme  ftijecqne  luy  ? C’ell  donc  bienvne 
grande  effronterio  de  dire  qu’il  a des  gardes  pour  fai- 
re le  Roy,  bien  qu’on  fçache  au  contraire  qu’il  n’en  a 
que  pour  faire  feruir  le  Roy.  > 


ïl  fcnt  v:Ge  grande  peine  en  fon  ccBut  j que  ces  gar- 
des Tempefchent  de  dire  vray  en  laprediâion  qü"ef- 
frôntémenc  il  ofe  faire,  page  49.  que  le  Cardinal,  fé- 
lon lé  defîr  de  Mefficurs  de  ce  mauuais  parcy,  ne  du- 
rera pas  long-temps.  Dieu  qui  fa  maintenu  iufquer 
à celle  heure,  ic  protégera  iuiques  à la  fin  pour  le  fer- 
uiec  du  Roy,&  le  defendrades  embufehes  de  cous  les 
mauuais  François  , afin  que  fa  Majellé  par  luy  les 
mette  fi  bien  à la  raifon,que  tous  ceux  qui  fevou- 
droient  à l'aduenir  éleuer  contre  la  puiifance  des 
Roys , foienc  reprimez  âc  tenus  en  leur  deuoir  par 
leur  exemple. 

Ic  iielçay  fi  ie  deurois  refpondre  à ce  qu’il  dit,  page 
50.  Q^ila  mépi'tfê  les  Princes  du  [^ng^  haremtefl-^nt 
I4  mAtn  droitte^  ce  que  les  autres  Cardinaux  n ont  pas 
fait.  Qui  ne  fçait  que  les  Cardinaux  par  vne  pieufe 
conceffioiidcs  Roys  prétendent  ce  rang  la  5 Le  Car- 
dinal de  loyeufcn  ciloitpas  de  meilleure  maiion  que 
le  Cardinal  > fi  refula-il  de  receuoir  l’ordre  du  Roy 
âpre*;  Monficur  le  Prince  î &afin  qu’on  ne  creuft^ 
point  qu’il  contelioit  fans  raïlon,ii  fitvn  petit  difr 
cours , auquel  il  prouua  par  efenc  la  iullice  de  fa  pré- 
tention.Zer  Ambaffadeurs  des  P\oys  ont  fait  plainte  de 
ceUe  preeminence  quil  conferue  cjitand  il  traitte  auec 
euxypage ^o.  Sicelaefioit,  on  en auroitoiiy parier. 
Mais  comme  cous,  horfmis  ccluy  d’Angleterre  ,fça- 
uenc  le  lefpeéfc  qui  efi  dçii  àlâ  dignité  du  Cardinal^  & 
le  luy  veulent  rendre,  ils  n^onc  pas  eu  feulement  la 
penfée  de  s’en  plaindre.  îl  n’y  a frince  en  Italie  qui 
hc  cede  à vu  Cardinal.  Le  feu  Duc  de  Sauoye  dônoit 
îe  premier  lieu  au  Prince  Cardinal  fon  fîls;&:  non  feu- 
lement les  moindres  fouuerains,  mais  mcfmeen  la 
Republique  de  V cnife,  qui  eft  contée  entre  les  telles 
couronnées,  ie  Doge  quitte  la  place  dans  le  Senat^ 
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lors  qnVn  Cardinal  y arriuc , voire  mefmc  quand  iï 
cft  fubîec  de  la  République,  & il  le  va  voir  en  fa  mai- 
fon,&  le  Cardinal  ne  luy  donne  pas  la  main  droitte; 
Sc  (î  pour  quelques  raitons  en  ces  derniers  temps  le 
Doge  ne  les  va  plus  vifiter,  cela  if  empefehe  pas  qu  il 
n*aic  coufîours  efteainfî  obreruecy-deuant,&  queçe 
grand  rang  Sc  honneur  ne  leur  foit  deu  par  vue  an- 
, eienne  ôc  commune  conccflîon.  Si  les  P rinces  fou- 
uerains  les  traittcncauec  vn  te)  refpedjquel  fujec  au- 
roienc  les  AmbalTadeurs  des  Roys  4^  le  plaindre  ? 
Mais  céc  Aucheur  defireroit  qu'ii  fuft  vray,&  fon  de- 
fîr  luy  fait  imaginer  qifil  efl:  ainfî  : nonobftant  que 
maintenant  en  Flandre, où  il  eft  auec  la  Rcyne  Mere> 
il  voye  la  maniéré  dont  le  Cardinal  de  la  Cueua  crait- 
te  auecellejpourcequ’encore  qu*clle  foie  Reyne,elle 
n*cft  pas  fa  Souueraine.  Ces  témoignages  d honneur 

que  des  Princes  pour  Tamour  de  lefus-Chriftrcndéc 

à des  perfonnes  Ecclefiaftiques , peuuent-ils  porter 
aucun  preiudîGeàieur  grandeur?  L’£mpei:eur  Maxi- 
me , F Impératrice  fa  femme , qui  i cceurcnt  auec 
tant  d’humilité  S.  Martin  ArGheucfquc  de  Tours, aui- 
lirent-ils  pour  cela  leur  authorité  ? au  contraire  clic 
éclata  dauantage  par  cefte  aétion  de  pieté.  Auffi  vain- 
cu par  la  force  de  la  vérité,  l’aduGiic-ii  luy  mefme 
fans  y penfer  en  la  page  en  ces  paroles.  Nous 
auo'üons  e^ue  cejic  dignité  efi  tres-eminentf^fér  dott  efîre 
en  fifiguliere  venerAtîon^  emme  estant  U première  faxmy 
les  Chreftiens^dpres  celle  qui  eft  f&vs  pair.  C’eft  àdire,ou 
celle  des  Papes,  ou  celle  des  l^oys,*  car  il  n’y  a que  ces 
deux  là  qui  n’ay  et  point  de  pair  chacune  en  fon  genre. 

Il  a vquIh  dépouiller  Menfienr  de  Çuyfède  fn  charge 
â'  j4dmir  al  deLeuant^  fans  forme  de  iuHice  ^ page  5O0 
Appelle-il  Tatioir  voulu  dépouiller  iàns  forme  de  lu- 
fticcj  que  de  Taueir  appelle  au  Parlement? 

H iij 


CeÆvne longue  difputc  commencée  entre  Man- 
fieur  de  Guife  &Monfieur  de  Montmorency  > lors 
qu’il  eftoic  Admirai  de  France  ; 5c  elle  pafla  fi  auant, 
que  Monfieur  de  Guife  ayant  défendu  au  Cheualier 
de  Valence  de  le  rccognoillre,Iofs  que'dans  fon  grad 
vâiflèauilpafia  aux  porcs  de  Normandie,  Monfieur 
de  Moiicmoicncy  s’en  fentant  offenfé,  fit  prendre  à 
quelque  temps  delà  dans  f eftenduc  de  T Admirauté 
que  prétend  Monfieur  de  Guife , quelques- vns  des 
gardes  dudit  fieu r Ducjauec  leurs  mandillcs  & fes 
palfe-porcs les  malmena , & menaça  de  leur  foire 
plus  mauuais  trairtemenc.  Ce  qui  mit  telle  aigreur 
entr.’èûx  , quele3  chofes  en  fuffent  venues  à l’extrc- 
micé, il  on  n^euft remédié.  Ils  entrèrent  en  procès 
iur  ce  difiecend,  &rinftance  eftoit  commencée  <5c 
pendante, quand  Monfieur  de  Montmorency  fe  défit: 
de  la  charge , ôc  qu’elle  fut  donnée  au  Cardinal  : le- 
quel, sul  l’a  pourfuiuieauec  toute  la  modefiie  qui  fo 
peut  apporter  en  vn  procès, contre  vue  perfonne  qui 
veut  par  authorité  fe  défendre , ôc  refufe  de  répobdie 
â iuftice,  peut-on  l’accufer  d’auoir  failly } 

Il  a fdk  acheter  ^ Mon  [leur  4e  F' endofme  fa  Ithertê 
par  la  dernlflon  de  fon  gomernement  ^ ^ apres  lauoir 
publié  mmeent^  le  lient  exilé  iufjues^ce  qu^il foitefla^ 
hly  dam  la  Bretagne  y page  50.  Si  l’impudence  n’auoic 
leué icmafque,  apres  que  la  Reync  merea  tant  ap- 
prouué  la  iulHcedc  céc  emprifoiiiiemeiit , fon  Eicri- 
uain  lofcroit-il  blafmer  ?S’il  cftoic  innocent,  pour- 
qtiôy  donc  a- il  demadé  abolition  ? la  recherche  qu’il 
ea  a faiteeft-elle  vn  témoignage  de  fon  innocence? 
&s’il  edoit  coupable,  commeibn  abolition  lede- 
monftre,  vu  bon  feruiceur  du  Roy  pouuoit-il  con- 
feiller  à fa  Majefté  de  luy  laificr  legouuerncmenc  de 
Bretagne,  fur  laquelle  il  auoic  des  prétentions^ S’il  cRi 
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fi  hors  d’apparence  & du  fcns  commun  qu’il  deut 
retenir  cefte  charge, y a-il  raifon  de  direquele  Car- 
dinal ait  eu  fl  grad  befoin  de  fa  demiffion  pour  y eftre 
eftably,  qu’il  la  luy  ait  fait  acheter  au  pmde  fa  li- 
berté} C’eft  bien  au  contraire  ; il  a eu  peine  afe  re- 
foudre  de  l’accepter,  quelque  commandement  ex- 
piés qu’il  en  ait  rcceu  de  fa  Majefte , & quclque^m- 
fente  & longue  pourfuitte  que  les  députez  de  la  Pro- 
uincc  en  ayent  faite.  Et  nefe  peut  dire  qu  en  cela  ily 
aie  eu  aucune  feinte  ; car , conrnie  alamort  dugrand 
Prieur  il  fupplia  fa  Majeftédeledifpcnfer  d acceptci* 
les  Abbayes  qu'elle  luy  voulut  donner  ^ann  qu  il  ne 
fuft  point  dit  par  Tes  ennemis  qu4lfe  fuft  voulu  cnri  ^ 
chir  des  dépouillés  de  ceux  qu’il  luy  auoit  confeille 
de  mettre  prifonniers  i ainlî  en  celle  occafion  a-il  rc» 
fufé pour lemefmerujet ce  çouuernement , & la.rc- 
fufé  auec  tant  de  conftance,  qu  elle  euftpafle  en  opi- 
niallrcte,  s’il  nefe  fuft  en  fm  rendu^à  la  volonté  dix 
Roy.  ^ant^letenir  exilé  iufquesàce  ijii  il  foit  efla- 
bly  en  Stagne:  Le  Roy  eft,Dieu  mercy, maintenant 
alFez  abfolu,  pour  en  la  prefence  de  qui  que  ce  foit  de 
fes  fubiets,  dilpofer  des  charges  de  Ton  Royaume 
commeil  luy  plaira. 

Il  fi  hanny  trois  Princejfes  de  la  Cmr,  changeant  en 
aigrettrs  (fr  rigueurs  Us  côurtoi/ies  que  les  plus  larbaree 
ont  témoigné  aux  femmes  de  qualité^page^uVoni  eflrc 
Princeires , leur  fcra-il  permis  de  cabaler  contre  le 
feruicc  du  Roy  ? & pour  eftre  femmes  feront-elles 
exemptes  de  toute  peine  ? Si  clics  font  PrincefleSi 
d’autant  plus  font-elles  obligées  à fidelité  vers  le 
Roy  ; & fi  elles  font  femmes, d’ autant  moins  deuroit 
ily  auoir  de  malice  en  elles , dont  le  fexedc  foy  dé- 
bonnaire les  deuroit  éloigner.  Puis  on  a pris  d’elles 
y ne  punition  fi  Icgere , qu’il  n y a que  la  malice  qui 


é*€rt  puiflè  plaindre.  On  lésa  renuoyées. pour  quêî*^ 
que  temps  dans  leurs  belles  maifons y viurc  àleurai- 
fe,  Giî  liberté,  en  lâbondance  de  leurs  biens.  Maisel- 
Ics  ont  accouftumé  de  viurc  à la  Cour  tout  air 
hors  celuy  là  leur  cft  mortel.  Ce  feroiteftre  bien  vai- 
nes que  ne  pouuoir  refpirer  rairqu’auec  la  vanité  de 
la  Cour.Cc  n’eft  pas  le  changement  de  demeure  qui 
a fait  mourir  i vne  des  trois,  mais  le  regret  de  n auoir 
pû  venir  i bout  des  dellèins  qu'elle  auoit  de  changer 
le  gouuernement,&  faire  pcrdrele  Cardinal*  Üéloi- 
gnement  de  l’autre  ne  dêtfoit  point  ieteer  dans  le 

derefpoirj  ce  Prince  qu’il  dit  fi  généreux  de  la  maifon 

de  Lorraine,  lequel  fe  deuoit  plufiofi  fouuenir  des 
biens  farts  du  Roy,  que  s’offenfer  de  l’éloignement 
defa femme.  Si  latrpihémceftrœur  deMonfieurdu 
Mayne,elle  luy  deuoit  donc  relTemblcr,  Ôc  fi  elle 
auoit  l’honneur  de  luy  appartenir^  il  luy  cftoit  d’au- 
tant moins  permis  de  faire  chofes  que  fa  generofitc 
n’cuft  pû  approuuer. 

Le  Duc  d’Aiençon  ayant  en  Tan  1474.  confpirc 
contre  le  Roy,  fon  procès  luy  fut  fait  & parfait,&:  fut 
condamné  à mort.  Le  Duc  de  Bourgongne  intercéda 
pour  luy, remontrant  qu’ileftoit  delà  maifon  Roya- 
le, & que  fe.^  anceftres  auoient  rendu  de  grands  fer- 
uiccs.Le  Ro]^  fit  refponfe , que  pour  eftre de  la  mai- 
fon  Royale  il  nen  eftoit  pas  moins  condamnable, 
poureeque  tant  plus  eftoit- il  obligé  à la  conferua- 
tion  d’ieelle  j & quant  aux  feruicesde  fes  anceftreSj 
qu  il.ne les  auoit  pas  fuiuis. 

Mais  il  ne  faut  pas  s*efi:onncr  fi  céc  Eferiuain  veut 
exeufer  ces  Priiiceircs,  puis  qu’il  aceufe encore,  page 
^î.  k Cardinal  deréioignemditdc  Monfieurdc  Bel- 
1 égards  ,&  de  i’aiTeft  de  Monucur  de  Bafibmpierre, 
krqucls  il  veut  fau'e  pafferpour  innocents,  d’autant 

qu’ik 
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qu'ils  font  parfaits  courtifans.  On  n'auoit  point  en- 
core ouy parler d vne  telle  inftification.  Il adioufte 
que  s’ils  Ion t coupables  , c’ell  de  n ’auoirpasaime'Jc 
Cardinal.  C eft  faire  bien  peu  d’honneur  au  Rov 
que  de  croire  qu’il  punilTc  15  Wgoureufement  vne  tel- 
le  faute , qu  il  emptifonne  les  vns , & que  les  autres 
foient  obligez  de fe bannir  du  Royaume  pour  cela 
SiMonfîeurde  Bellegardcne  fe  fuR  pas  fency  cou- 
pable, il  euft  attendu  le  Roy  enfongouuernement; 
mais  fa  propre  confcicnce  qu'il  ne  pouuoic  pas  dé- 
mentir le  condamna.  Au  refte,  c eft  vne  im putation 
de  cruauté  bien  nouuelle,  que  de  taxer  le  Cardinal 

derudefleen  lèsconfeils.pourauoircôfeillcauRoy 
de  fkire  m^etere  quelqucs-vns  des  coupables  en  la 
Bafti  le.  Que  fcroit-ce  donc  s'il  leur  faifoit  faire  à 
tous  leur  procès , pour  les  punir  félon  qu-ils  ont  de- 

uoir,&  de  telle  qualité  d efpnt,qu’i]s  ont  inclination 
&vouloir  &accouftumanceà  faire  des  menées  de 
dans  ou  dehors  le  Royaume  contré  le  fcruice  du 
Roy,faudra-il  les  lailTer  en  pleine  liberté  de-nuiïe>' 
&nepourra-on  fanseftre  aceufé  defcucritéles  retel 
nir  > C eft' trop  irrefpeâueufemcnc  taxer  la  mémoi- 
re des  K^oy,s,predcceireurs  de  fa  Ma;efté,qui  onccy- 

cilla  Baftille  ou  ailleurs , ceux  qu’ils  ont  foupçonné 
de  chofe  contre  leur  perfonnéou 

T a cefte  différence  du  Roy  à eux: 

G eft  qu  ils  leur  on,t  fouucnt  fait  faire  leur  prLés  & 
eftans  trouuez  coupables  les  ont  faitchaftier  : o^u 
contraire  le  Royfe  contentede  les  arrcfterllmplc- 
roentj  &detân£  deperfonnes  qui ontcaba'lé contre 
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Si  ccsMelIieurs  les  gens  de  bien , qui  eriveuIenÊ 
taiicau  Cardinal, eulTent  eu  auprès  du  Ro^jr  la  place 

qu’il  y tient,  les  chofes  ne  fuffentpas  palTeesauech 

peu  de  fang  refpandu.  Mais  la  douceur  & la  mode- 
Ltion  de  refptic  du  Cardinal  fait  qu’il  aime  mieus 
confeüler  au  Rojr  de  faite  de  pudeur  & de  honte 
monterle  fangau  vifage  des  coupables,  que  de  lel- 
pandte  pat  la  main  du  bourreau.  . , , 

^ Et  neantmoins  cét  Autheut  eft  fi  effronté,  que  de 
luy  imputer  cela  à cruauté, & drre  qa«  les lont du 
Royaume  portent,  que  tes  pnfonniets  feront  oiiys 

dans  vinet  quatre  heures.  Premièrement  cela  n eft 
pas  en  crune  d’Eftat  & d*  le«  Mafefte,efquels, com- 
me üsfont  plus  énormes  quelcs  autt  es, les  loix  com- 
munes ne  doiuent  pas  cftre  obferuees  : puis  en  per- 
fonnes  coi.pables,&  qu’on  fçaitcertainemetdeuoir 
dire  conuaincucs.c’eft  vne  fouuerainc  grâce,  que  de 
nevouloir  pas  faire  pourlumre  leur  proces,la  fin  du- 
quel on  feait  deuoir  eftte  leur  condamnation.  _ 
hiyimDUteàctime,page  ja,  qu 
mr  dais  Urfon:  comme  fi  pour  eftre 
deuoit  eftre  immortel. On  n’a  point  «le  Wte  de  dire 
que  h grand  1>nenr,&  le  Marefchal  d Ornano  ,em 
Lnslansamre  ccnfiUùon  fo,rlam,^»edeD,en& 
des anges,&  fane  JouUgement  pour 
C’effi  vtc  chofe  toute  publique,  que  le  grand  Pnew- 
fuc  vifité  par  tous  les  Médecins  qu  il  luy  plut,  & 
M onfieurTEuefque  de  N antcs,homme  J?* 

ble,  qui  le  vifita  foauent  en  la  roaladie,&'le  confella, 
Lè’l’abandonna  point  iufqu’à  la  rnort,  peut  ren- 
dre,&  rend  témoignage  qu’aucune  affiftace,  nypour 
le  corps,ny  pour  l’ime  ne  luy  manqua.  Autanc^i  a 
il  eftédu  MMefckal  d’Ornano , le  Pere  Gibieuf  Do- 
reur en  Sorbonne,  qui  le  vît  fouuent  durant  fa  ma- 
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îadicjcncftvn  témoin  contre  lequel  iln*ya  rien  à 
dire.  On  ne  peut  parler  des  prifens  quon  r>e  parle  de 
c elle  du  Marefchal  de  Ddarillac,  pdge  5 2 i C’  eft  la  1 c grief 
de  leur  aceufation,  pourcc  qu'ils  i'auoicnt  dediné, 
pouraucc  Ipn  frere  auoir  la  conduite  des  affaires  du 
Roy.  Incontinent  que  la  Reyne  eut  efclaté  contre 
le  Cardinal,  ilslny  îPândcrent  que  c’en  eftoitfait,  & 
qu'ils  cdoicnc  audeflusdclaforcune^dc  laquelle  il 
rccetit  vn  cftrange  reuers  des  le  lendemain,  cftanc 
àrredé  prifonnicr.  Qui^  peut  auec  raifon  croûuer 
mauuais  qu’vn  homme  Toit  détenu  prifennier,  le- 
quel aueefon  frère  auôit  brouillé  toute  la  Cour,  6c 
mis  diuifion  entre  la  Reyne  mere  6c  le  Roy  -,  6c  fans 
auoir  égard  qu’ils  deooient  au  Cardinal  yï}  plus  fa- 
uoiablc  efehangedes  obligations  qu’ils luy  auoient. 
Quand  le  Marcfcbal  fut  efleué  à cefte  dignité,  le 
Cardinal  eut  peine  de  le  faire  agreerau  Roy:  mais  la 
Reyne  le  d^firoic  auec  tant  d’a^célion,  qu’il  creut 
deuoir  confciller  à fa  Majcfté  de  luy  donner  ce  çon*» 
tentcmenc.  Au  dernier  voyage  d’Italie  on  iuy  donna 
la  charge  de  l’armée  de  Champagne,  en  laquelle  il 
fe  comporta  de  tellefaçon,  que  tant  de  plaintes  ve- 
noient  contre  luy  de  toutes  parts,  qii^en  fin  oncreuc 
^u'y  ayant  quelque  difficulté  d’en  riê'faircparoiftrc 
a caufe  delaconhderation  de  fon  frere,qui  fembloit 
le  deuoir  mettrea  couuei'c,il  valloit  mieux  l’cnuoy et 
en  Italie,  où  ii^auroic  pasmoyciide  faire  tant  de 
dcfbrdrcs.  Ce  n cfl  donc  pas  pour  ce  qu’on  l’ait  creu 
hcfmm^  de  bien,  comme  dit  cét  Eferiuain,  page  55. 
qu  on  luy  a donné  celle  charge , mais  au  contraire, 
pourec  qu’il  ne  l’efloic  pas  cftimé.  Et  quand  il  a efté 
arrefte,  ce  n*a  point  efté  pourcc  qu’il  eftoic  frere  du 
Garde  des  Sceaux,  mais  pource  qùela  crame  qu*en 
deceuanc  refpric  de  la  Reyne  ils  auoient  ourdie  con- 


tre  leRoy  J &fe  mal  qu'ils  couuofent  cftantvcnu  à 
fon  extrémité  5 il  n y auoitplus  moyen  de  diflimuler 
dauantage  auec  luy , ny  de  luy  confier  rarmée  du 
Roy  j de  laquelle  il  euft  pu  faire  demauuais  effets 
contre  fon  feruice. 

Il  enfalloit  donner  cognoljfance  ati  Tarlement,  où  les 
Officiers  de  U Couronné  doinentef^re  ifigez., page 53 . Il eft 
faux  que  tous  les  officiers  de  la  Co  ironne  y doiucnt , 
^eftreiugez.  lamais  les  Marefehaux  de  France  n'eu- 
rent ce  priuilege  là;  outre  que  IcsParlemensne  fe 
peuuent  arroger  dedeuoir  iuger  des  crimes  d'Eftat: 
êc  pour  preuue  de  cela , quand  ils  en  iugcnc  c'eft  par 
commiflîon  exprelFe  qui  leur  en  eft  addreiîcejdc 
c’cll  le  Roy  qui  nomme  le  Rapporteur  tel  qu’il  luy 
plaift:  c'eft  àinfi  que  du  temps  du  feu  Roy  le  Ma- 
refchal  de  Biron  fut  iugé.  î^iais  il  ne  faut  pas  s’efton- 
nerfi  ces  Meftieur*  iufqupsicy  ont  tant  réclamé  le 
Parlement.  Ils  efperoient  que  le  mécontentement 
que  la  Cour  témoigiioit  auoirdc  la  Paulette  , qui 
n'eftoit  pas  encore  en  Peftat  qu'ils  deficoient,  laue- 
roit  les  crimes  de  leur  coupable  le  feroicpalFer 
^ pour  innocent.  Enquoyleur  elperancc  eftoit  bien 
vaine,  car  la  lüftice  fçàit  trop  bien  fcparer  l'intereft 
particulier  de  çeluy  du  public.  Et  le  Roy  ne  dOutoit 
pas  de  la  luftice  du  Parlement  ; mais  il  n'eft  pas  rai- 
fonnable,x]ne  pour  les  clameurs  defraifonnablcs  & 
iniuftes  , on  fe  laiîFe  aller  i donner  à vn  aceufé  tels 
luges  qu'il  luy  plaift. 

Ce  fveft  pas  d’auiourd'liiiy  qu’on  fait  le  procès  par 
ComrfîifT^ires  à perfonnes  de  fa  qualité.  Cela  eft  de 
tout  temps  vficé  en  France,  les  exenipics  en  font  fre- 
quents; & dans  le  Code  Michau  il  y en  avne  ordon- 
nance en  termes  exprès.  S’il  a trouuè  la  chofe  iufte  ôc 
fans  difficulté  auparauac  que  le  Marefchal  fon  frçrç 
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y ciîClinterefl^ellc  ne  doit  pas  eflte  maintenant  blaf- 
mée  & Lxp  jcée  iniufte  pour  fa  confideracion. 

O?/  6Î1  e??7pyffttnp!e  hiefj  foHfiefit  dâs  pcf^ 

p;nnes  y f.  ns  (jUe  foît  aduertie  ^ 

Edrontcrie  ôc  fauiîete  infiipportablc,  qui  n a autre 
but  que  de  reprefenter  leRôy  auflî  foiblc  quil  eft 
parfait.  Nous  n’auons  point  encore  veu>Diçu  mer- 
cy,  proferire  perfonne  iufqûcs  icy.  Si  quelques  yns 
pour  leurs  mefîaics  onxellé  emprifonnez,  la  iufticc 
y oblige,  & ce  neft  point  ebofe  nouuellcch  aucun 
Eftat.bien  police.  Mais  de  dive  que  fà  Majefte  n 
ait  pas  de  cog^illGrncc,  c’eft  vne  acculacion  bien 
groiïiere.S’iieuftedéâinfi  ,il  leur  eufteftebien  aife 
de  le  luy  faire  fçauoir,  puifque  fa  Majefté  a rcccu  aC- 
fczlong-cempslesmefragers&leslettrcs  quelaRey^ 
ne  ou  Monfîeur  luy  ont  voulu  enuoyer.  Auffi  ccbel 
Autheur  fe  reprend , ôc  dit  que  peuc-eftre  le  fçait-il, 

mais  que  les  pièces  font  centre  les  criminels  font 
falfifées^C^'  celles  qui  pourroient  feruir  k leur  âefenfe  font 
fupprimecs.page (î  les  criminels  n auoient- 
pas  refpritde  fe  defendre  deuantdes  luges, 5c  de  dire 
ce  qui fert  à leur  iuftifîcation.  Il  faudroit  qu’il  fuft  và 
Démon  pour  faire  de  femblabies  mefchancctcz,  5c 
pas  vn  des  criminel?  nes’en  eft  encore  plaint  iufques 
^iiiourd’huy.Puis  comment  cela  fe  pourroit-il  faire? 
Si  TAutheur  efi:  fi  expert  en  telles  abominations  qu’il 
les  trouuc  aifées  à faire,  les  antres  no  iugenc  pas  qu’d 
foit  humainement  poflîble»  &quâd  il  le  fer  oit, l’hor- 
reur du  crime  cft  telle,  qu’il  ne  peut  entrer  envn 
efprit  humain, non  plus  que  de  produire  uH\py  des 
témoins  corrompus^  page  54.  pour  luy  faire  prononcer 
vne  fentcnce  iuiufte  ; la  généralité  de  fes  aceufations 
porte  quant  ^foy  k témoignage  de  leur  fauflète* 
Q^Is  font  les  faux  témoins  qui  ont  eftéproduitsîles 
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pièces  qui  ont  cüé  falfifiécs  ? celles  qu*on  n*a  pas 
^ voulu  faire  voir?  Sc  on  rerpondra , &aura-on  lieu  de 
monftrer  la  fauflTcté  de  leuraccufacion  : mais  c'eft  ce 
qu'ils  ne  veulent  & n’ont  garde  dçdcfcendreau 
detail , pource  qu’ils  fçauent  bien  qu’il  n’y  arien  de 
vérité  en  tout  ce  qu’ils  difent. 

Le  Cardinal  rend  les  moindres  Joufçons  en  chpfes  legeres 
des  crimes  eHr anges , 0*^eur  donne  Le  nom  de  crime  de 
kzeTÜajefté  an  premier  chef^  page  Comme  fi  le 
Roy  nevoyoit  goutte,  & n’auoic  pas  le  difeerne- 
menC  de  cognoiftrevne  petite  faute  d’auec  roffenfe 
la  plus  griéue , & la  plus  punilTable  & toutes,  qui  eft 
lecrimedeleze  Majçfté:  C’eft  parler  auec  bien  peu 
de  refpcâ:  & de  vérité  du  Roy. 

Si  les  Cours  fomer aines  font  des  remonfirances  an  Bj>y 
contre  leslEdiSls  (^nt^onî  a U foule  des  peuples ^ on  re- 
dnit  toutes  chofesk  f authorité  y on  appelle  tes  fappli^ 
cations  rebellions , page  55.  Vous  diriez  que  céç  Au- 
theur  efl:  aueugle,  ^cnefcaicà  qui  il  en  veut.  Jamais 
tant  d’Ediéts nouueaux  n’onrpalTéque  durempsdu 
Garde  des  Sceaux  de  Marîliac»  Il  eu  a feul  plus  fcelié 
que  vingt  de  fespredecelFeurs  enfemble , ôc  lader‘- 
niere  fois  qu’il  accompagna  le  Roy  au  Parlement, 
il  en  auoittantà  fceiler,  &auoic  l’cfpric  11  troublé, 
qu’il  auoit  oublié  de  les  fceller  cous  en  fa  maifon,  ^ 
s’en  reflbuuena^icquand  il  fut  au  Palaisjes  fcella  en 
halle  fur  l’Autel,  de  la  faiiide  Chapelle  : & li  ïamais 
en  ces  matières  là  le  Parlcmcnc  a f^ic  quelques  tfe§- 
humbies  remonllraiTces  au  Roy,  c’a  elîé  de  Ton  têps; 
& il  leur  a plus  rudement  refpondu  que  ne  lit  peut- 
cHre  iama>s  aucun  autre.  Au  demeuianc,(i  entre  les 
Ediéfcs  qui  refoncprefentezily  cnaqueiques-vnsoù 
il  y aie  à redire,  cela  ne  doit  pas  eftre  imputé  au  Car- 
dinalj  ce  font  les  Gardes  des  Sceaux  qui  dieirent  les 
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Edias , '&  qui  jugent  en  leur  confciencc  s’ils  fcnt 
îuftes  & raifonnablesilc  Cardinal  nc/cipefic  pas  de 
celadlny  eut  iamais  premier  Mîniftre  de  Prince  qui 
ait  procuré  plus  que  luy,qu  vn  chacun  demeure  dans 
le  libre  exercice  de  k charge  *,  il  laiffe  abfolumcnt 
tout  ce  qui  ed  de  la  iuftice  à la  diredion^du  Garde 
des  Sceaux^  tout  ce  qui  cftdes  Finances  à ceux  qui 
en  ont  le  maniement , fans  en  prendre  aucune  co- 
gnoilTance  quelle  qu’elle  foit,eiîimant  que  ce  luy  cil: 
airezdcpoidsdefereferuerlefoinde  pouruoir  fouz 
Fauchorité  du  Roy,&  fuiuant  Tes  refoiütionséc  com^ 
mandemens  exprès  aux  affaires  generales,  qui  regar- 
dent direiStement  Ton  Eftat.  Quant  cil  d'appeler  re- 
bellions les  fuppîications  qui  font  faites  au  Roy , ic 
voudrois  qu'il  m'en  cotaft  vn  fcul  exemple,, aulîl  biê 
que  des  feucritez  ëc  rigueui's  du  Cardinal,  qui  n a ia- 
mais  eu  Ton  femblablc  en  débonnaireté  &- modéra- 
tion d’efptit, comme  cét  Autheur  mefme  aduouc  en 
fon  Théologien  fans  palîion,pge  13.  où  il  dit,  ^ueles 
éffdires  ^ui  fint  ptruennés  depuis  que  le  Roy  Va  approché 
de  iHy^ontfait  cognoiftre  fa  patience é’  fa  modesiie. 

On  a rvoulu  eUdhlïrdans  les  f rouînees  frontières  queU 
ques  noHHeamez.  qui  tendent  k leur  ruine , page^  55.  Ces 
nouueautez  dot  il  parie  ont  efté  propoféesdu  temps 
quepe  Garde  des  Sceaux  de  Marillac  eftoit  en  char- 
ge, & € eft  à luy  qu’il  S en  faut  prendre,  & non  au 
Cardinal, au  quel  tant  s’en  faut  qu’elles  doiuent  cftrc 
imputées , que  c’eft  luy  qui  depuis  fon  retour  a ap« 
paifé  tous  ces  mefeontentemens. 

Le  Cardinal  ne  repre fente  point  au  T{j>y  la  mifire  des 
peuples  y & il  luy  fait  perdre  le  cœur  de  fes  fubietSypage 
Le  Roy  n’ignorc  point  que  fon  peuple  a beaucoup 
fouffert , & c’eft  pourquoy  il  a vne  double  affli^ion 
des  defordres  caufezpar  les  mauuais  efprits  qui  font 


auprès  deMonfîeur&de  laReyne  Merc;a’auûnt 
que  cela  acci-oift  la  miTerc  &lafouie  de  Tes  fubicts 

quil  voudroic  foulager.  A ulTi  le  peuple  ne  s en  ))rcnd 

ilpoinc  au  Roy^&neluy  en  demeure  point  moins 
affedionné.pource  que  Dieu  qui  cognoift  fes inten- 
tions Tinnocence  de  Ton  cœur,  le  bénit , & luy 
djDnne  vné  telle  grâce  déuant  les  yeux  des  fiens^qu’en 
quelque  part  de  Ton  Royaume  qu’il  aille  ce  ne  font 
qu’àccla'macions  Sc  larmes  de  ioye  quand  on  le  voit. 
De  force  qu*on  peut  dire  de  luy  qu'à  féclat  des  ver- 
tus ôc  perfedioBs  naturelles  qu'il  a , Dieu  adioufte 
encore  vne  partictulicre  fplendeur  qui  a quelque 
chofe  de  diuin^  ôc  force  tous  les  cœurs  à fc  foufinet- 
treàluy,&àraynier. 

. ^ Ona  oBél^amhèrite  &r4ffeBîon  aux  offderrâe  U 
iuftice^page  55.  Il  auoit  defjadicla  melme  faulTeCe  en 
mefrnes  paroles  a lapageio.  où  nous  auons  ample- 
ment refpondu  J & monftré  Ton  impertinence  Scü 
câIomnie,poiircc  que  luy  Sc  Ces  femblables  monftrêc 
bien  par  leurs  effets  qu’ils  n'onjt  volonté  nyaffedion 
vers  le  Roy,ny  auchonté,Dicu  mcrcy,  vers  Ton  peu- 
ple. Ils  crojent  le  mefme  de  tous,  iu géant  faulferaet 
ôc  folement  autruy  par  eux  mcfmes.  Ceux  qui  feront 
dansTobeilFancc  du  Roy  auront  l’an  thorite  vers  Ton 
peuple , qu’il  fera  conuenabic  qu’ils  ayenc , mais  tan- 
dis qu’ils  feront  hors  de  Ieurdeuoir,lcpcupIene  les 
cognoiftra  point.  Les  ouailles  de  lefus-Chrift  ôc  des 
Princes  légitimés  entendent  leur  voix,  ôc  la  fuiuent, 
mais  ils  n’entendent  point  celle  du  larron jqui  vient 
pour  dérober  ôc  tuer. 

Le  Cardin dreietu  fnr  U'VolontéabfoluedefaMa-* 
jejlé  tout  ce  qm  cfi  troHué  maunais ydrtend k luy  faire 
perdre  CaffeCîton  de  tous  fes  fubiets,  page  5 6.  Il  eft  û peu 
coupable  de  cefte  faute,  quelle  cft,Dieu  mercy^ 
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formellement  oppofée à vne  rare  vertu  que  Dieu  luf  ' 
a donnée  en  cminenee,  qui  cftde  prendre  fur  foy- 
mefnie  tout  ce  qui  eft  odieux,  ôc  en  décharger  le 
Roy.  le  n en  veux  apporter  qu’ vnc  preiiuc^qui  ellanc 
irréfragable  fuffirapour  toutes.  Le  Roy  fit  prendre 
le  Marcfchal  d’Ornano  prifonnicr  pour  plufîeurs 
crimes  d’Eftat  dont  il  eftoit  aeeufé.  Monfieur  qui  le 
tenoic  pour  fon  feruiteur  fidèle  & principal  en  fut 
cres-oifenfé.  Il  cfloit  incité  encore  de  feftre  da- 
uantâge  par  ceux  de  fa  cabale,  qui  rirriterentde  tout 
leur  pouuoir.  H alla  voir  Monfieur  le  Chancelier  A- 
ligre,  ôc  luy  en  fit  de  grandes  plaintes.  Le  bon  home 
f exeufa,  6c  dit  qu’il  ne  fçâuoit  ce  que  c’efloit , 6c  que 
cela  n’auoit  point  efté  concerté  auec  luy.  Il  en  parla 
au  Cardinal , qui  luy  répondit  bien  d’vne  autre  ma- 
niéré, 6c  plus  genereufement;  car  il  dit  à Monfieur 
que  non  feulement  il  Je  fçauoit  bien,  mais  qu’il  y 
auoitiîx  fèmaines  qu’il  en  auoit  donc  confèil  au  Roy, 
pouree  qu’il  eftoit  ainfi  neceiîàire  pour. le  bien  de 
K)n  fèruicc,  ôc  que  luy-mefme  le  recognoiftroit  vn 
îour.  Si  le  Cardinal  n’a  point  eu  de  crainte  de  fe  char- 
ger de  la  mauuaife  volonté  de  Monfieur,  6c  prendre 
lur  foy  vue  chofe  qu’il  auoit  fi  à cœur,  aura-il  crainte 
de  fe  charger  de  la  mal-veiliance,  6c  de  l’enuie  de  qui 
que  ce  Toit,  aux  autres  affaires  qui  ne  font  pas  du  ooids 
de  celle-là?  Il  efl  bien  ayfé  à voir  à la  mauuaife  voloté 
que  tous  les  ennemis  de  l’authoricé  Royale  luy  por- 
tent, qu’il  ne  reiette  pas  fur  le  Roy  l’enuie  des  chofès 
qui  fe  font.  Cét  impofteur  deuroit  chercher  des  accu^ 
fations^qui  eu  lient  plus  d’apparence,  fil  veut  gagner 
quelque  creance  en  l’efprit  des  gens  de  bien.  Mais 
que  dirons-nous  que  luy-mefme  dit  tout  le  contraire 
en  fbn  Théologien  fans  pa(îîon,pag.27.  Il  a 

farmj  Us  gens  de  bien  la  repufationd’aHoirdiJJIfé 
^ K 


cmYagmfement  vn  grand  orages  ayant  préféré  lé  fermes 
de  fin  Aîalftre  k tous  fis  interetis,  & a l’ihimitie de  ceux 


comme  il  en  dégnife  les  commencemeps. 


qui  ont  eu  quelque  part  dans  les  conspirations. 

Ce  crime  ^ tous  les  autres  que  nous  amns  fait  -voir^ 
font  comertspar  les  deux  qui  o?îî  efè  commis  depuis peu^ 

I lorsque  la  prefomption  infilente brutale  eft de nenué 
enragée^  ^ defejpe^e,  pag,^6.  & Ce  qu’il  appelle 
deux  crimes  commis  depuis  peu,  le  trouueront  eftre 
impucations  friuolo^  (ScFaulfes , comme  toutes  celles 
qu’il  a dkiurquesic7,&  dautanc  plus  faulFcs  que  plus 
il  les  exa^ere  j car  c’efl  la  couftume  des  calomnia- 
leurs  de  vouloir  par  le  bruit  & l’exageration  de  leurs 
paroles,  couurir  i’euideiiGcde  la  fauiretéde  leur  de- 
tradioii.  La  prefomption  qu’il  defcric  Ôc  impute  au 
Cardinal  n’appartient  qu’à  iuy,  & aux  autres  de  fôn 
pariy.  Qi^ll^plus  grande  prefomption  que  de  Péri- 
mer deuoir  faire  la  loy  à foii  fouuerain  ? Quelle  plus 
infolenteque  de  luy  faire  la  guerre  , comme  Lucifer 
. voulut  faire  contre  Dieu?  Quelle  plus  brutale  que 
de  ne  recognoiftre  pasfafoibleiiè , & ellre  ü aueuglc 
que  de  ne  voir  pas  que  les  plus  grands  n’ont  aucun 
pouuoir  que  celuy  qu’ils  tirent  de  la  bonnevoioncé 
de  leur  Maillre?  Et  quelle  Ci  defelperée,quede  fe  iec-. 
ter  foy^mefme  de  gayete  de  cœur  en  l’abyfme  de 
mifere,  6c  fe  deftruire  6c  fe  perdre  pour  faire  mal  à 
autruy? 

Quand  il  vient  és  pages  fuiuantes  à déclarer  ces 
deux  grands  crimes,  il  le  trouue  qu’ils  ne  font  autres, 
linon  que  réloignemenc  de  Monlieur  6c  de  la  Reyne 
Jiorsde  ce  Royaume:  crimes  qui,  s’ils  le  font,  doi- 
iienc  eftre  imputez  à tout  autre  pluftoft  qu’au  Car- 
dinal, qui  n’a  rien  oublié  de  tout  ce  qu’il  deuoic  poi 
les  en  empefeher*  Mais  voyons  comme  il  vient  à 1< 
expli 


les  progrez , Sc  la  fuitte , appelle  les  eholcs  du  nom 
couc  contraire  à celuyqui  leur  appartient,  &rcprc- 
, lente  tout  auecfaufiTete. 

Ceux  qui  ont  perdu  U çrdinte  des  iugemens  de  Dieu^ 
font  en  'vn  tel  meuglement  cjne  nen  ne  leur  efl  fuinEl  ^ 
Jacré,  L'homme  cruel  defend  [es  crimes  par  des  crimes 
plus grandSyÇ^ croyant  ne  pouuoir fuhffier mtremenf^ 
^oudroit  bien  qu'il  ny  eufl  aucune puiffance  qui  lepeujl 
défaire^  ny  aucune  iuflice  pour  le  p^"t;ir^pag,^j.  Cét 
Autheur  fe  dépeint  luy-rnefmej&ceuxdeion  party, 
& Gonfiderant  ce  qui  fepaflè  en  fon  efprit  ie  repre- 
fente  naïuement  en  Tes  paroles.  N ous  les  auon^  veu 
depuis  le  commencement  croiftre  toufiours  en  cri^ 
mes,&  pallier,&  cxcufer  le  premier  par  vn  autre  plus 
gcandjCeftuy-U  par  vn  troilîéme  qui  furmonte  les 
autres,  &ain(i  de  fuitte  iufqu’à  maintenant.  Nous 
auons  veu  des  cabales  & des  menées  fecrettes,  & de- 
dans & dehors  le  Royaume  \ depuis  nous  en  auons 
veu  de  toutes  ounertes,  les  peuples  incitez  à fedition, 
les  étrangers  follicitez  à faire  la  guerre  au  Roy  : puis 
des  troupes  ont  efté  leuées,  & veuës  approcher  de 
nos  frontières,  d’où  elles  ne  fe  font  retirées,  que  for- 
cées par  la  terreur  des  armes  de  fa  MajeRé. 

On  a oiiy  au  commencement  fou rde ment  médire 
du  Roy  en  la  perfonne  de  fes  Miniftres,puis  des  li- 
belles diffamatoires  ont  couru,  puis  leuant  le  voile 
on  fefl  tout  ouueitemcnt  addieffé  au  Parlement 
contre  i’auchorité  Royale,  & les  médifànces  contre 
la  perfonne  du  Roy,  ont  efté  imprimées  en  vn  pays 
èfli'anger,&  enuoyées  en  ce  Royaume  & par  , -toute 
PEurope. 

La  Reyne  lorsque  le  Roy  fe  fepara  d’elle  à Com- 
piegne  agréa  d’aller  à Moulins  : mais  incontinent 
apres  fes  Confeillers  iugeant  oue  Paris  cR  le  centre 
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où  fc  L'apportent  tous  les  aduis  du  Royaume5&  lelieu 
où  les  cabales  fe  peuuent  faire  plus  fecrctccment , 5c 
d*où  il  leur  irpportoit  par  leurs  exécrables  efperan- 
ces  d’eftre  proches,attendant  les  euenemens  des  prc-  , 
dirions  abominables  & faufîe^  qu’ils  auoicnt  re- 
cherchées,elle  changea  d’aduis,  & refolut  de  demeu- 
rer à Compiegne  cotre  la  prieré  que  le ;P.oy  luy  auoic 
faidCj&la  promeffe  quelle  luy  auoic  donnes  den  > 
partir,  &■  ils  luy  firent  prendre  pour  cela  des  prétextes  j 
preiudiciables  à fa  Majefté , & tendans  à diftraire  les  i 
peuples  defoii  obciiîance.  Palîant  outre  ils  tramè- 
rent fous  fbn  authoricé,  5c en fon  nom, vnc  leciette 
intelligence  pour  iurprendre  vne  place  frontière , 5c  i 
s’en  emparer  ; ce  qu’ils  euffent  fait  fi  la  prompte  pre-  ; 
uoyaneedu  Roy,  fidèlement  confeiHé  par  Monfieur  j 
îe  Cardinal  n’y  euïl  remédié.  Eu  fia  ils  1 ont  fait  r^  |i 
foudre  d’abandonner  le  Roy  5c  fon  Efiat,  5cciahu- 
ünc  fa  propre  grandci^r , 5c  entant  qn  en  eux  e > 
l’honneur  5c  la  gloire  du  Roy , fe  retirer  fugitiue  eu  i 
vne  terre  efirangere,  pour  luy  venir  faire  Li  guerre. 

Semblablement  les  Confeiilers  de  Monfieur  1 ont 
premièrement  fait  fortirde  la  Cour,  fans  le  conge  duj 
Roy,  qui  n’eO:  pas  vn  crime  fi  petit  que  du  temps^dii 
'feu  Roy  Henry  1 1 1.  vn  fémblable  n’ayc  coude  lâ; 
vie  à des  Côfeillers  de  meilleure  maifon  qu’eux.  Puis, 
ils  ont  compofédes  lettres  qu’ils  luy  ont  fait  figuer,' 
que  fa Majedé  a trouuées  fi  infolentes,  qu  eue  fa| 
obligée  de  faire  arreder  le  fieur  de  Briançon , .1| 

îuy  apporta  de  fa  parc.  Puis  en  fin  ils  l’ont  conduiÇ| 
hors  du  Royaume  j 5c  ce  qui  ed  la  derniere^xcrcmi| 
té , ont  fait  des  leuées  de  gens  de  guerre , 5c  conuiç 
toute  la  Chredienté  à f armer  contre  le  Roy.  ^ J 
le  ne  fçay  pas  comme  cela  f appelle,  fi  ce  n eli 
accumuler  crimes  fur  crimes, 5cdcfendre  les  premier! 


par  d’autres  j)îus  grands.  Il  eft  bien  croyable  qu’ils 
fe  perfuâÉlbc,  qu’il  faut  qu’ils  failent  ainfi  pour  fe 
maintenir.  A la  vérité  la  manutention  de  la  rébellion 
ne  peut  cftre  que  'par  raéchancetez  ôc  forfaits  i car  la . 
iuftlcene  maintient  point  lescrimes^elle  lesdeftruit; 
ôc  tant  qu’ils  demeureront  en  la  peruerlîté  de  leur 
defTein,  ils  pourfuiuront  toujours  le  chemin  qu’ils 
ont  commencé,  ôc  iront  d abyfine  en  abyfme  d’abo- 
mination ; eflayaiît,  mais^envain^  de  deftruire  les 
pniiîances  que  Dieu  a eftablies  pour  tirer  vengeance 
ci’cux  ôc  de  leurs  fembiabies. 

Le  Cardinal  a commis  vn  attentat  contre  la  Reyne 
ALere^  ejae  les Jïecles  a venir  efiimeront  efîre  vn  /njet  de 
tragédie inaemée  à flaifr^  pag.^j.  On  eftimera  bien 
pluftoftque  ce  foitvnc  fiâ:ion  poétique  devoir  vnc 
mere,non  feiilcmét-feparéedes  interefts  de  Ion  fîls,& 
ciefonEftac,  mais  iointeaiix  ennemis  de  tous  deux, 
& Il  trompée  par  des  mauuais  efprits  aufqucls  elle  fe 
fie,  que  fumant  pluftoft  leurs  pernicieux  confeils,  que 
les  leiicimês  naturels  ôc  Chrelliens  qu’ vne  mere  doit 
auoir  pour  fon  fils,  vne  fubjeetc  pour  fbn  Roy , fans 
y petifer  elle  n’oublie  rien  de  ce  qui  dépend  d’elle, 
pourémouuoir  toute  la  Chreftienté  contre  le  repôs 
de  i’vti  & la  fèureté  de  l’autre.  . v 

Le  Cardinal  a donne  kfaAîajefle'defaHjfcsimpref^ 
fions  contre  elle^pag.^%.  Il  n’efl  pas  befoin  que  le  Car- 
dinal donne  de  mauuaifes  imprcflîons  où  les  allions 
parlent  J les  chofes  que  ces  beaux  Confcillers  ont  fait 
Faire  à la  Reyiie  à la  vcu*é  de  toute  la  Chreftienté,  par- 
lent afiez  hautemeiit,&:  d’vne  voix  qui  ne  peut  n’eftrc 
pas  entendue,  Ôc  qui  l’accufènt  & la  condamnent  do- 
uane tous  ceux  dont  les  efprits  ne  feront  pas  entiè- 
rement aueugicz  de  pafEon. 

Il  la  éloignée  de  la  frefienee  du  Roy  ^ ce  qui  îuyefi 
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flMi»f^pponal>U^ue  h mort.  pAg.^%.  Ceux-là  l’onr 
eloignee  de  ia  prefcnce  du  Roy,  qui  luy  o«t  donné  le 
confeil  mal-heureux  pour  elle  de  quitter  fes  Eftats.la 
perte  de  celle  prefence  ne  luy  eft  point  li  infupporta- 
tablc, puisqu’elle  Ce  l’eftprocurée  volontairement. 

Il  l’aprmée  de liberté,pag.^%.  Elle  a toufiours  cfté 
en  plaine  puiirance  d’aller  où  elle  voudroit,  pourueu 
que  ccfullen  lieu  qui  futlTcitué  plus auant  dedans  le 
Royaume,  & plus  éloigné  des  frontières i l’euene- 
ment  a faitvoirquelàMajeftéauoitfuietde  delîrcr 
cela' d’elle. 

//  a defire'dela  bannir  dit  Royaume,  pag.^S.  La  pri- 
lon&le  bannillèmentront  chufes  oppofées.  Il  a dit 
cent  fois  qu’il  la  tenait  prifonniere,  Sc  maintenant  il 
dicquil  la  vouloit bannir:  qu’il  f’aceorde  première- 
ment auec  foy-mcfme  j car  tandis  qu’il  Ce  dellruit  par- 
la propre  contrariété,  il  n’eft  pas  befoin  de  refponfc. 

Il  l'a  contrainte  d’en  foritr,pag.y%.  Si  cela  elloit, 
pourquoy  donc  l’en  cll-elle  allée  denuit;  mais  il  veut 
dire  qu’il  l’a  contrainte  d’en  fortir,  en  ce  que  par  Ton 
confeil  il  foc  li  i temps  mis  ordre  à la  Capelle, qu’elle 
neiit  pas  moyen  de  f en  emparer:  ce  que  fesCon- 
leillers  voyans , le  déplaifir  & la  rage  qu’ils  en  eurent 
les  porta  à l a Faire. fortir  du  Royaume,  plufloft  que  ds 
demeurer  en  lieu  où  le  Roy  eull  commandement. 

^ Eu  fin  il  fe  crouue  que  toute  la -faute  du  Cardinal, 
c’eftquil  a tres-bien  ^cdignemêc  feruyle  Roy,  fans 
aucune  confideration  de  iuy-mefme,  ny  foucy  des 
dangers  aufquels  il  s eft  expofe  j ce  que  ks  enne- 
mis de  la  profpericé  du  Roy  reputent  à vn  grand 
crime,  Sc  pour  le  faire  croke  tel  luy  donnent  tous 
les  deguifemens  qu’ils  peuuent  fans  efpargner  aucun 
menfonge  pour  en  venir  à leur  fin:  mais  la  vérité 
qui  eft  inumciblc  , rend  tous  leurs  efforts  vains^ 
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& les  fait  rciiflîr  à leur  confufîon. 

Il  notrcit  la  belle  repHtatio»  de  la  Reyne  Mere,  pa£; 

5 S . Il  eft  à naiftre  qui  a oüy  dire  au  Cardinal  vne  feule 
parole  contre  elle  i il  n’cn  parla  iamai?  qu’auéctouc 
rhonneur  ôc  la  reuerénce  qu*ii  doit  ; il  n’y  aura  point 
de  témoin  qui  ofedire  le  contraire  ; il  ne  la  veut  point 
faire  pafler  pour  vne  mere  fans  amour  enuers  Ion  fils^ 
fans  fidelité  enuers  Ton  Roy  : mais  il  defireroit  bien, 

6 les  vœux  de  toute  la  France  font  ioiiits  aux  ficus, 
que  Tes  mauuais  Conjfeüleis  luy  pcrmifrcnt  dedonnet 
dauantagcdetefiTLioignage  de  Tvn  & de  l’autre. 

Il  elf  important  dé  remarquer  icy  que  céc  Autheuc 
Il  accouflumc  par  malice  de  déguifèr  fouuent  les 
faufîès  aceufations  qu’il  fait  fous  des  paroles  obfcu- 
res,  & à double  feus,  afin  d’en  faire  croire  daaantagc 
qu’il  n’en  dit.  Nous  en auonsplufieurs  exemples.  li 
dit  en  la  pag.  1 1,  ^^e  là  Rejne  Mere  ejiplm  obligée  ms 
Roy  de  Ifiy  aHoireenferfié  la  vie  y quelle  na  de  rejfettù- 
ment  contre  eenx  (fui  lent  iettée  dans  les  dejplafjîrs 
■fables  de  la  faire  mourir.  Car  que  donne- il  à enten- 
dre, difâne  qu’elle  eft  obligée  au  Roy  de  luy  auoir 
oonferué  la  vie,  fi  non  qu’elle  a eflé  en  danger  de  la 
perdre?  De  la  part  de  qui  a-elle  efié  en  danger?  Il 
iaifïe  cela  fans  le  dire,  de  peur  de  s’engager  en  vne 
trop  vifible  fauffecé  ; mais  il  le  donne  allez  à enten- 
dre en  fe  caifànt*  Il  eft  impofîîble  de  calomnier  auec 
vne  plus  artificieufe  malice  que  celle-là.  Il  vfe  du 
mcfmc  art  en  fa  page  i i . difànc,  f vf  la  Rejne  & Mon- 
fetir  aduoüent  auQtr  obligaton  ass^yy , fource  qtdil  ne 
s'ef  paevonhi  latjfer  perfnader  an  confeil  de  cenxtjni 
le  voulaient  porter  à des  ckefei  beaucoup  plus  efiranges 
^ue  celles  qui  ont  eft  év  eue  s.  Quelles  font  ces  ehofes 
plus  eftrangés  ? Il  ne  les  nomme  point , pouree 
qu’elles  ne  font  point:  mais  il  laiffe  à deuiner,  afin 
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qu’vn  chacun  en  penfe  rextrcmité  qu'^il  luy  plaira. 
Mais  ce  qui  eft  vne  plus  importance  méchanceté , il 
fait  icy,  pag.  58.  lefemblabiCjfurlefujetcle  la  répu- 
tation de  laReyne.  Il  appelle  ce  qui  s’eft  palTé  de- 
puis la  réparation  de  la  Reyne  d’auec  le  Roy  à Corn- 
piegne , iufques  à maintenant , vne  entrefrtfe  contre 
le  ventre  qui  a porté  fa  JHaJeflé^  drqu’il  a efiefast 
entreprife  contre  V honneur  de  la  Reyne  fin  fils  régnant^ 
^ que  les  difiours  qm  ont  accompagné  ce  crime ^ te'n- 
dotent  comme  les  fages  Vont  iugé  à ébranler  la  Cou^ 
ronne  àe  fa  M ajefié.  Et  à la  page  ii.il  ruppofcquc 
les  ûonfidens  du  Cardinal  ont  tenu  des  difiours vomy 
desbUfphemes  cotre  le  fang  de  fa  Majefté,&les  moin-^ 
dres  valets  dijperfez,dans  les  cabarets  fitiaant  la  Cour; 
taenia  ville  def^arü  ont  dît  d'execrables  médtfances^ 
four  emfoifinner  les  eifrits  dupent  peuple  par  des  im- 
foflures  qui  ont  fatt  horreur  aux  gens  de  bien,^  et  qni 
€nt  fait  trembler  les  figes,  lors  quUls  ont  cogneu  Parti» 
fice  de  ceux  qui  ont  tafehé  de  troubler  la  fiurcede  la» 
quelle  Dieu  a tiré  le  Roy.  Voila  d’eftranges  paro- 
les, & dignes  d’abomination.  Ildonnetout  foupçon 
parlant  ainli  generalemêt,  & fans  reftraindre  ce  qu’il 
veut  dire  à vn  chef  particulier  de  médifance,  &lailîe 
i’efpricdu  ledeur  vague  & libre  de  fe^orter  à quel- 
foit  qui  luy  puilîé  venir  en  la 
peniee  qu  on  iuy  ayt  imputé.  On  ne  fçauroit  plus 
adroiccement  d’vne  dextérité  infernale  diffamer  la  ré- 
putation d’vne  perfonne , que  ladifant  eftre  aceufée 
d’vnc  chofe  atroce , fans  la  déterminer  ny  nommer 
quelle  elle  efi,  d’autant  que  faii'ant^ind  il  donne  lieu 
à penfer  ce  à quoy  l’erprit  ne  le  porteroit  iamais  fan» 
cela.  Mais  le  venin  de  cét  Autheur  eft  fi  mortel , que 
furmontant  la  nature  de  tous  autres  venins,  il  s’en 
çmpoifonne  luy-mefmc. 

C’eft 


I C’  e ft  vn  grand  cas  qu’aucc  vne  etfronteriQ  non* 

I pareille,  céc  Autheur  , page  59.  ofe  prendre  la  lettre 
I que  le  Roy  efcriuit  au  départ  de  Côpiegne  au  Par- 
! lemenc,  en  témoin  de  la  faulFe  fuppolîtion  qu*ils 
i font,  que  le  Roy  ne  fc  fepa'ra  lors  d’aiiec  la  Reyne, 

I que  pourcc qu'elle  n’eftoic  pas  en  bonne  intelligen- 
ce auec  le  Cardinal. La  lettre  cft  imprimée  & publi- 
j que . elle  ne  dit  rien  moins  que  cela  ^ mais  bien  que 
' fur  le  refus  plufieurs  fois  réitéré,  que  la  R eyne  fit  au 
Roy  & à ceux  qidi  luy  enuoyade  fapart  à fou 
: Confcllcur  mefme  de  vouloir'îentrercnfcs  Çôfeils, 

& concourir  auec  luy  pour  apporter  les  remedes  aux 

maux  qui  nous  meiiaçoient,  & aux  cabales  qui  fc 

formoientdansrEftat,leRoyIapria  de  confiderer 

que  voulant  faire  la  mécontente  comme  elle  faifoit 
elle  ne  poiiiioit , principalement  Monficur  eftanc 
hors  delà  Cour,  y demeurer  indifférente,  fans  feruir 
laMajefte  , quelle  ne  luy  apportai  beaucoup  de 
preiu  Jice  & dédommagé;  <Sc  parrat  qu'elle  trounaft 

bon  defe  feparcr  pour  quelque' temps  d’auec  luy,  <5c 

s en  aller  demeurer  en  fi  maifon  à M oulins , iufques 
a ce  qu  il  euR  auec  l'afTidance  de  Dieu  diffipe  les 
nuages  qui  s amalîoient  pour  former  vn  orage  con- 
tre cet  Eftar,&  qu'il  euft  edouffé  le  mal  en  Ton  com  - 
mencemenc.  Voila  IVnique  caiife  que  la  lettre  du 
Roy  donne  de  fa  feparacion , caufe  bien  iufle  & bien 
impoitanrei&nonpas  fa  mef-intelligence  auec  le 
^ar  Ilia  Jaquclle  ne  feruoit  que  de  pi  ecexre  aux  au- 
tres dQihim  delà  Reyne.Caril  ne  tenoic  qu'à  elle  de 
üfinu- en  vnmftant,  le  Cardinal  bien  qu’innocent 
s eltant  loumisaUiy  rendrecomme  coupable  toute 
lesûtisfadions  qu’il  luvpUiroit.  Mais  elle  voulut 
expre  ementlaillercefteplaye  ouuette  pour  auoic 
touhoms  occafion  de  fc  douloir,  & s’exeufer  des 

' L 


Bi 

defordres  que  Ton  mauuais  ménage  aueclc  Roy 

commençoitàcauferàrEftat. 

En  fiiictc  de  cefte  f^u  lEc  propofition , il  s extrana- 
gue,  & penfâiic  monihec  que  lâReyne  peut  bien 
iàns  péché  n'aimer  pas  le  Cardinal, mec  en  auantdcs 

maximes  peu  conuenables  à vn  Théologien. 

fsssnnemts^àx-\\e(ï le degré ds  U ferfettion 
Chreflicnne , mAti  ce  ^ejl’pAJ  *vn p*btet  de  cendAmndtioH 
de  ne  les  aimer  point  ^ pournets  quon  retienne  la 

ffe4nce,p  59  Où  a-ilappiis  qu’aimeiTes  ennemis  c'eft. 
ieplüs  haut  degré  dell  perteétvonChreftienneîmâis 
au  contraire  -,  c'ell  le  premier  fondement , ÔC  baie 
de  la  Religion  Chicilienne  : 6c  encelaeft  ladifte-  ^ 

reiiceduvieil  ôcdu  noaueauTeftament.  On  çeut 

âlleren  Paradis  fans  atteindre  au  dernier  degre  de 
peifcétion.  mais  on  n y peut  pas  aller  fans  aimer  les 
ennemis  , tV  îefus  Chrift  mefme  de  fa  bouche  le  ■ 
nous  a die.  Audi  faux  eft-ilde  dire  que  ce  ne  untpas  - 
vn  fubict  de  condamnation  , puifquc  c'eft  vn  mbict 
de  damnation,  qui  eft  la  condamnation  eterncUe. 

Qui  veut  a’ieràlavie.ilfautfairelescômandemens,  ; 

&c  celuydà  eft  le  principal  des  commandemens  de 
nodreS  igneur.  Il  ncfufHc  pas  de  ne  s en  pas  ven- 
ger,mais  il  les  faut  aymer.Ce  n'eft  pas  alTez  de  ne  les 
pas  haïr  i car  la  charité  dit  quelque  chofe  de  poncif. 
De  cefte  belle  ôc  Chrefticnne  dirpofition  d’cfprii: 
quieften  céc  Autheur,iugîZ  de  la  finccrite  auec  la-  ^ 
quelle  il  eferit,  & s'ileft  dégagé  de  haine  & de  mau- 
uaife  volon*  é,  comme  il  faut  que  foie  vivhomme  qui 
mérite  d’eftrecrcu. 

Il  eft  à propos  qu’à  lahontede  céc  Autheur,  que 
la  force  de  la  Vérité  contraint  quelquesfois  de  luy 
rendre  témoignage  contre  fon  intention , nous  rap - ^ 
portions  icy  ce  qu’il  dit  tres-bien, 6:  contre  luy  mef  , 


ixjc  en  la  page  j éo.  On  fçm  hUny  Sire,  t^ue  veflre 
fremiere  obligation  y apres  celle  que  'Vous  assez,  k Bien , 
ejlceüede  U cenfernatton  devoflreEflat,  anqnelvms 
efiesbon  Pere , quelle  falut  d’vn  nombre  pre/quinfi- 
»j de  vos  enf ans denefire  préféré  an  contentement  par- 
ticulier de  la  plus  chere  perfonne  que  vous  ayez,  au  mon- 
de.NoHS  n ignorons  pas  aujlt  q^e  les  aduis  d'vn  fage  fer- 
uiteur  nedoiuh  plnflofi  ejire  Juiuis^que  les  mauuats d'v- 
ne  mere  peu  aanfée , et  valet  fidele  nous  doit  efire 
aujft  précieux  que  rtoflre  vii,C'efl  la  parole  de  jD ieu , (t 
Un  J a point  de  doute  que  fi  les  plus  proches  entrepren- 
nent d'ofier  cét  appayk  vn  Roy  y quen  fk  pmjfe  reietter 
leur eonfetfet  leur  donner  le  déflaifir  de  voir  des  fentt- 
mens  d’vn  bon  fermteurpre  ferez,  k ceux  d'vn parent  im- 
prudent, Ces  paroles  font  d’aucani  plus  à reaDarquer 
qu*ellcs  font  dites  par  eduy^  qui  en  tout  Ton  Liure 
clTaye  d’induire  tout  le  mode  <Sc  le  Roy  mermeà  vne 
autrecrcance,  Iefc)llicitanC  de  ptefereraumeil  leur 
& plus  fidele  Minilîrc  qui  fut  iamais,  des  per  Tonnes 
qui  n ont  point  de  proportions  Ta  capacité  pour  le 
feruir;  car  de  vouloir  faire  accroire  que  le  Cardinal 
cft  vn  mauuais  feruitcur , tant  d’effets  contraires  le 
démententjqu’il  n’eft  pas  pofiible  queluymefmeaic 
cefte  opinion  : ou  fi  la  pafîion  Tauengle  lufqucs  là, 
il  eft  tout  feul  en  Ton  aueugiement.  Tant  y a qu’il  ad- 
uouc  que  la  première  obligation  duRoy  efi  enuers 
Ton  Eftat»  & que  lors  cju’ii  a trouuévn  iidele  Terui- 
tcur,ilnedoit  à l’appctic de  quclt]uc  parent  que  ce 
fbit  Tabandonner.  Il  refte  à îGâuoir  maintenant  fi 
le  Cardinal  efl  vn  Miniftrc  de  celle  qualité  : or  qu’il 
le  fûit,  il  n’y  a Prince  en  l’Europe  qui  ne  Le  recognoif- 
fc  par  effets, & n’en  rende  témoignage. 

L'éclat  que  fit  la  Reyne  mere  la  ’veilie  S.Jid  an  in  der- 
nierpajfé a donné fubtet  augrAndfcandale,p,60,  Ce  ne 
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fut  point  cét  éclat  là  qui  en  fut  le  commeneement”, 
lacaufc&Ie  commencement  en  eftoient  de  lotig- 
' temps  cachez  en  l’elpLir  de  la  Reyne  : mais  lors  Ta- 
poftumc  creu3,&  le  mai  parut  tout  ouuertemenc.La 
caufe  première  n’en  paroift  point,  Ôc  ne  fera  pcuc- 
eftre  iamais  fce'ucidans  les  affaires  du  monde  la  véri- 
té ne  peut  quafi  iamais  eftre  cogneuc.  il  nous  fufBc 
qu’ily  auoicdefja  long-temps  qu’elle  preftoit  l’o- 
reille à ceux  qui  pour  leurs  interefts  particuliers, 
meus  d’ambition  & d.’enuie,  luy  pari  oient  au  defad- 
uantagedu  Cardinal^,  auquel  ils  n’en  vouloient  que 
peur  l’emincnêe  de  la  vertu  , & pour  baftir  leur  for- 
tune des  débris  de  la  lienne.  C’eft  vn.iour  qu’ils  a- 
uoiencarrefté  pour  y célébrer  leur  fe{le,&:  il  a eftélî- 
gnalé  de  leur  ruine.  Nous  lifons  en  vn  Hiftoricn 
Romain  qu’vn  homme  prella  vne  biere  pour  porter 
l’autre  en  terre-, comme  on  le  portoitdcf-jajii  reuint 
àfoy,  & s’en  retourna  à pied  en  fa  maifon.  Ce  pen- 
dant ccluy  quiTaiioic  prellée  mouruc;& y fut  enter- 
ré à l’heirrc  mefme.  Le  Roy  d’Armenie  Tygvanes  a- 
uoîtFâicâirembier  en  fa  ville  principale  quantité  de 
Chantres  &c  deioueurs  de  Comédies , poury  dedier 
VU  Theatreàiournômmé , au  retour  de  la  bataille 
qu’il  efperoic  gagner  contre  Lucullus  : mais  eftant 
arriuéau  contraire  de  fa  penfée,  fon  ennemy  qui  le 
mit  en  route  fe  feruit  de  fes  propres  apprêts  pour  ce- 
lebi^er  lafelfe  de  fa  vidoire.îl  eu  efl  arriué  de  la  forte 
à ces  Melîieucs  la  veille  de  la  S.  Martin , c’eft  pour- 
quoy  ils  s’en  fouuienneiic.  C’eft  ainfi  que  Dieu  reieC' 
te  fur  la  telle  des  méchans,  les  machinations  qu’ils 
font  contre  fes  feruitcurs , & quela  potence  drelfce 
contre  Mardochée  feruit  contre  Aman. 

Elle  fut  prejfée  parfes  femimens  naturels , & par  fa 
cenfeiengs  d'aduemr  h Roy  des  périls , dans  lefquels  an 
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duoitiettéfa  vîe  ^farepHtation , fonEflaty  page  èo> 
C’eft  par  fcs  fentimens  naturels, & non  preueus  voi- 
rement,  non  pac  les  raifonnables  qu^cllc  fut  induite 
de  faire  ce  qu'elle  c’eft  ce  qui  rend  plus  coupa- 

bles ceux  qui  Ty  incitèrent.  Q^ntàfa  confcicncc» 
quelle  apparence  y a-il  quelle  y ait  eu  part?  y a- il 
raifon  d’aceufer  de  defordres  le  gouucriacment,  lors 
que  leRoy  reuient  glorieux  de  tant  de  fî  grandes  en- 
treprifes  contre  de  n puiiïàns  ennemis?  C’eft  aceufer 
detentbres  vnmidy  lëf  plus  éclataur  de  lumière. 
Des  dangers  nous  en  parlerons  cy  - après , lors  qu’il 
les  cxpli^u  r.i  plus  au  long. 

llactribuc  àpi'udence  à la  Reyne,  & a paillon  de 
merc ciiucrs Ton  fî!s,cequc  durant  fa  maladie  clic 
ne  voulut  pas  Faire  éclat  contre  le  Cardinaijiugcanc 
bienquecelapreiudiciei'oicàlafantédu  Roy  ,&au 
bien  de  fes  affaires, page  6 1.  Des  par  oies  de  cét  Au- 
rheur-^  il  faudioit  concliirc,qu’ayant  tout  au  contrai- 
re de  ce  qu'il  die  fait  cous  Tes  efforts  auprès  du  Roy, 
dedans  l’extremitè  de  fa  maladie,  elle  la  fait  &aucc 
vneextreme imprudence,  & auec  mauuais  delTcin 
pour  la  râncé<5clâ  gloire  des  affaires  de  faMajefté.  Ce 
qui  eft  bien  permis  de  tirer  par  confequencc  des 
principes  clairs  de  cé:  infâme  eiciiuain,maisqLieriul 
ne  veut  ny  penfer,  ny  dire.  ^ 

AE ai  s elle  y efloit  obligée  y par  ce  quelle  a approche' ciM 
B^oyU  Cardinal ^page  6i.  Cela  eft  faux  : & c’eft  vne 
erreur  populaire,  dont  il  eft  important  qu’on  foit 
détrompé.  Car  il  eftplus  vray  de  dire  que  leCardinal 
a contribué  ce  qu’il  a pu  pour  approcher  la  Rcyne 
du  Roy,  que  non  pas  qffclle  en  ait  approche  le 
Cardinal;car  Tes  guerres  d’Angoulefme  àd’Angers, 
plufieurs  chofes  qui  s’eftoientpafsées  , l’auoienc 
éloignée  de  fa  conffance  ; le  Cardinal  t’approcha 
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d*ellc  tant  qu*il  pût  Tc/pric  de  fa  Majeftë , fçaehanc 
bien  que  tandis  qu’elle  le  Groiroit^lc  Roy  if  en  rccc- 
uroic  point  de  mécontentement.  Au  demeurant, ü 
elle  ne  veut  autre  chofe  qucd’cftrc  déchargée  delà 
caution  qu’il  dir  ,page  t>i.qi^eUe  a faite  pour  le  Cau 
dinal,ellc  en  eft  toute  dégagée,raélion  qu’elle  a faU 
te  l’en  décharge  valablement. 

Il  aie  ccBurfioutré de déplaifir  des  heureux  fuc- 
cez&  delà  gloire  du  Roy,qu*il  n’a  point  de  honte, 
page  6i.  d’aceufer  le  Cardinal  de  luy  auoir  donne 
confcil  de  faire  les  hautes  encreprilcs,  qui  luy  ont  iî 
hcurcüfement  reiiflîj&n’ofant  direûerftent  l’en 
blafmer,il  luy  impute  que  c’eftpour  fes  interefts 
particuliers,  Ôc  pour  venger  fes  propres  querelles 
qu’li  a poi  téleRoy  dans  ces  dcfleins.Èt  pour  ce  qu’- 
il parle  alTcz  coiifufémcntfurcefubiec,auquelilen 
entrenicfle d’autres fahs ordre, examinons  ce  qu’il 
dit  depuis  la  p ge  62.  iufqu’à^?^.  mettant  chaque 
calomnie  en  fon  ordre. 

La  defeeme  des  Onglets  dans  VJjls  de  R/ eflvn  ef-- 
fétde  U qmrelk panimlieredé  Ihj  aH€c*Bou^Hw<^Hantt 
^ de  U contention  de  vanité efloit entr  eux , page  G 2* 
ïlnfcft  pas  fi  mal  informé  des  affaires  qvi’il  nefça- 
chc  bieri  le  contraire  : mais  il  parle  contre  la  vérité, 
ou parmpafiîon,ou par laueuglemcntdeceux  qui 
îuy  ont  donné  CCS  mémoires. 

Il  y auojt  long  temps  que  les  Anglois/Couuüicnt 
vnmauuaisdcücin  contre  le  Roy.llleur  fafehoit  de 
voirie  party  Huguenot  attaqué  dcaffoibly  en  Pla- 
ce, Ôc  la  Rochelle  menacée,  laquelle  ils  eftimoient 
leur  eftced’vn  fi  grand  intcreft,qu’vn  desprincipaux 
Minifires  ofa  bien  dire  en  plain  Confcil  du  Roy  î 
d’Angleterre, qu’il  luy  eftoic  demoindreintereft  de 
p cidre riilandc,quenon  pas  que  la  Rochelle fuft 


rediütteàrobeitrânccclii  Roy.  A peine  laRcyne  ar- 
riuacii  Angleteii  e,  qu’elle  y vie  des  députez  de  la 
Rochelle, de  Moufieur  de  Rohan  , & du  party  Hu- 
guenot,qui  cftoient  bien  venus, auoienc  fccictcc  au- 
dience & promeiTc  de  fccouts.  Cette  bonne  intelli- 
gence aucc  eux  cftoit  bien  capable  de  faire  dclcen* 

cire  l’Anglois  en  Hile  de  Ré, fis  qu’il  fut  b^  fuin  d v- 
nequctcikpariicuiierôduCardinalaücc  Bouquin- 
quant. 

Et  s’il  faut  dire  la  caufe  prochaine  , & dernière  de 
ceftedcrcéce,ç*aed:éi’âduisquViiconfidé  de  Bou* 
quinquant  porta  delà  Couren Angleterre  l’an 
qu’il  Ce  formoit  vn  h grand  party  contre  le  Roy,ooî 
les  Confeillcrs  de  Monlîeur  cftoient  les  Autheurs, 
qu’ils  pouuoieiu  fans  rieiicrainirechalïei  toute  Ia‘ 
maifon  de  la  Rcyne,  & la  remplir  d’Hereciques  c6* 
trclcs  articles  d i raAiiage  qu’ils  auoientfokHnellc- 
met  iuré  d’obfctüer.En  fuitcedc  cétaduis,illes  chaf» 
ferenc  tous  iufqucs  aux  Ecclefiaftiques  mermes,dcf- 
quels  auec  grand’  peine  la  Reyiieput  obtenir  d en 
retenir  vil  pour  Ton  ConfelFeur. 

Le  Roy  fe  porta  auec  tant  de  modération  en  éefte 
violence, qu’il  fc  conceta  d’enuoyer  faire  plainte  de 
cétiniufts  procédé  au  Roy  d’Angleterre  parle  Ma« 
refehai  de  BalFompierrc, qu’il  luy  enuoya  cnAmbaf- 
fede  extraordinaire  pour  ce  fubjet. 

Les  Anglois  enflez  de  courage  pour  lc5  diuifîons 
qu’ils  voyoiét  (SceTperoiêt  plus  grades  en  ceRoyau- 
me,&:  à caufe  que  ieRoy  eftoicTans  vaiireaux&  for- 
ces ftiaridmcSjfc  moquèrent  de  fa  plaince5&  payant 
le  Marefchal  de  Baflopierreje  belles  paroles,  èc  de 
bonne  chere,arreftoiçnc  à fa  veuë,  comme  ils  auoiée 
fait  auparauant  a celle  à Moufieur  de  Bleiiiuille,îtos 
vailFeavi^c  reiien^ns  d’Elpagne  pleins  de  richeiFes 


88  I 

d âi'gent  monoyé/ous  prétexté  que  leur  chafgeap-  )| 
partenoic aux Erpagaols,& pour  toiitererponfelny  f 
accordèrent  de  remettre  vn  fi  petit  nombred’offi- 
cicrs,&:  à fi  mauuai(c5.conditions,  quels  Roy  n’y  f 
deut  pas  confentir  pour  fa  réputation* 

Le  Cardinal  de  Bcrule  eut  part  à ce  cionfeil,  Sc  plus 
qu aucun  autre  s’oppofaàce  que  fa  Maiefte  n’a- 
greall:  vntraittéquiluy  cftoit  fîdef-honorâble,&:  fi 
preiudiciableàla  religion  de  la  Reyne  fa  fœur.  En 
îuitte  les  Anglois  commencèrent  à armer, ^fans  au 
tre  fubiet  vindrent  defeendre en  Tlfie  de  Re.  i 

Ily  eut  vne autre  rencontre  quijes  y aninija  , cctl 
le  defir  extreme  qu’aaoic  Bouquinquant  de  faire  vu 
voyage  en  France,  ôc  que  le  Roy  euft  agréable  que 
fon  Maiftre  Tcnuoyafi  en  Ambafiade deuers  luy.Lc 
Cardinal  confeilloic  au  Roy  de  le  permettre , & de 
tireraduanragepourfesafFaircsdcrextrauaganccde 
cét  infenfé.Le  Marefchai  de  Schomberg  efioic  de 
niefmc  aduis, auquel  la  Reyne  mercs’oppofa  auec 
vneinuicible  fermeté. 

On  peut  donc  bien  auec  raifon  attribuer  au  bon 
cfifeildu  Cardinal  la  caufe  de  leur  déroute, mais  celr 
ledelcui'delcentenelepenteftrcquàleurmanuai- 
fe  fortune, qui  les  y a portez  pour  les  y faire  périr. 

L^aueuglementde  la  paiîion  de  cétEferiuain  ,luy 
fait  encore  icy  imputer  au  Cardinal , que  cefte  def- 
cente  desAnglois  arrinaau  temps  de  la  maladie  de  fa 
Maiefté  à Viiieroy.Si  le  Cardinal  auoic  les  maladies 
en  fa  puiirancs, -il  n’en  eufi:  pas  feulement  garancy  le 
Roy  en  ce  temps-Ià,mais  pour  iamais. Et  fi  les  vélits  . ■ 
luy  obcifibicntjilles  euftenuoyé  perdre  l’armécAn-- 
gîoife  cotre  les  rochers  des  riu'agcs,(5cn  e luy  euft  pas 
permisdedefeendreen  l’ifie  de  Ré.Maisienc  puis  ' 
cnccpoint  taire  vnechüfe qui  efi:  d’vn  grand  bon» 


heür,&  qui  oblige  tous  les  bons  fcruiteurs  du  Roy  à 
aimer  lé  Cardinal.  C^ed  que  voyant  le  Roy  malade, 
ii  eucla  diferetiondene  luy  vouloir  pas  donner  cefte 
houuelle  là,  iufqiics  à ce  qu’il  fuft  guery , àc  quant  & 
quant  eut  le  courage  d’employer  tout  ce  qu’il  pue 
trouuerfur  fou  crédit,  pour  faire  lesaduances  necef- 
faires  pour  Icfecours  de  Réjce  qui  Juy  reiiffitfî  hcii- 
l'cufement,  quej)ar  fon  foin  cefte  Ifle  fut  fecouruc. 
Il  ne  nous  en  faut  point  d’autre  témoignage  que  ce 
qu’en  a eferit  le  Garde  des  Sceaux  de  Mànllae,  qui 
n’eft  point  furpeét  pour  le  Cardinal. 

Il  fonde  femblablement,  page  <?4.  toute  la 
câufe  delà  guerre  d’Italie  fur  le  Cardinai,& n’a  point 
de  honte  de  dire,  que  c’ed  luy  qui  a rendu  le  Duc  de 
Sauoye  partifaii  de  larnaifon  d’Auftriche,^  d’autant 
qu’il  mal-traitta  l’Abbé  Scaglia  Ambairadeur  de  Sa- 
uoye, & que  le  Prince  de  Piedmonteftant  à Paris,  & 
la  Lieutenance  generale  du  Roy  en  Italie  luy  ayant 
efté  promire,on  fit  le  trairté  de  paix  de  l’an  i éiy.qu’il 
appelle  ridicule,  page  68.  fans  luy  en  rien  communi- 
quer, ny  faire  mention  des  interefts  de  fa  maifon. 

C’êfteftre  bien  inconhderé  deblafmer  cetraitté 
qui  fut  fait  par  le  confeil  de  la  Rcyne,  & à la  pouiTui- 
tedu  Cardinal  dé  Berule,  qui  retourna  exprès  d’An- 
gleterre pour  cela. 

. Il  y âuoit  peu  de  bonne  intelligence  en  Italie  en- 
tre Monfieur  de  Sauoye &le  Marefchal  Lcfdiguie- 
res,  qui  fc  plaignoit  que  fon  Altelfe  ne  marehoit  pas 
du  pied  qu’elle  auoit  promis  au  Roy.  Nos  H ugue- 
nots  fe  feruant  de  l’occafion  de  cette  guerre,  auoient 
allumé  le  feu  dans  le  Royaume.  Les  Anglois  au  lieu 
de l’efteindre  le  fomentoient  ïbuz  main , arreftoient 
nos  vâiireaux,&  les  pilloient  fans  forme  de  iuftice,^ 
le  Duc  de  Bouquinquanc  dit  à rEuefque  de  Mande, 
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qui  s*en  plai^oit  à liiy  auec  vn  peu  de  chaleur , qtte 
nous  n’eâions  pas  en  eftac  d*cn  pailer'aueç  tant  de 
fentiiTjenc,eftâs  empefchezen  vnc  guerre  dont  nous 
ne  verrions  pas.  fi  toftlafin,  Puis  donc  que  les  alliez 
du  Roy  ne  rafïîftoient  point^mais  qu’au  contraire  üs 
s’eleuoient  contre  luy  ,quifeul  portoit  tout  le  faix 
de  la  guerre, celuy  qui  luy  confeilla  de  faire  la  paix, ne 
luy  donna-ilpas  vn  falutaire  confeihMais  ilfalloit 
en  aduercirle  Duc  de  Sauoye:C’efi:oitnela  pas  vou- 
loir faire  que  l’en  aduertir;  car  comme  Ton  aduantage 
cftok  de  faire  la  guerre,  il  la  vouloic  continuer , Ro- 
me raefme , fi  elle  en  eufi:  efié  aduercie , reufl  par  in- 
ter eft  de  réputation  empefchée  -,  afin  d’eh  r^iectre 
le  traittéau  Légat  : ce  quî  euft  efté  beaucoup^x^- 
tarder  , & peut-efifre.  la  delldnrner  du  tout.  Car 
dans  les  aiffaires  il  y a vn  certain  point  pour  les  con- 
clure , lequel  quand  on  palfe  on  y peutdifficrlemcnt 
reuenir.  Ordedirequele  Roy  n’euftpoint  d’égard 
aux  interells  du  Duc  de  Sauoye,c’eRparIcr  en  rair,& 
en  homme  quicefçait  pas  ne  qui  fut  fait,  ou  qui  le 
veut  ignorer  par  méchanceté.  Tous  Tes  interefts  luy 
furent  conreruez,  & n’a  tenu  qu’à  luy  d’en  receuoir 
iefcuiéf.Quel  lieu  pcutauoiren  toutcecy  le  préten- 
du mauuais  traictement  de  TAbbé  ScagliàparMon- 
fieur  le  Cardinal  ? ^ 

Quant  à la  Lieutenance  de  Roy  promife  au  Prince 
de  Piedmonc,deuoit-elle  empefeher  le  Roy  de  faire 
la  paix,  fi  c’eftoit  le  bien  de  fon  feruice? 

Iladioufte  maintenant, page 68.  qu’en  cedernicï 
voyage  d’Italie  le  Cardinal  eft  caufe  que  le  Duc  de 
S auoye  n a pas  feruy  le  Roy  pour  le  fecours  de  Calai, 
d’autant  qu’il  ne  ménagea  pas  fon  efprit,  ainfiqu’à 
fon  départ  de  Paris  il  auoit  cfté  refolu  qu  il  deuoie 
faire.  Céc  Eferiuain  dit  tout  le  contraire  de  cela  en 
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l’exaaicn  qu’il  a fait  des  maHÎfeflcs  du  Bue  deSa- 
uoye,  où  il  dit  les  paroles  fuluantes,  que  pour  fa  con- 
fufion  ic  veux  rapporter  icy. 

La  véritable  hiflolre  de  tout  ce  qui  s\efl qui  a 
Attiré  fur  fon  sAitejfe  les  maux  qui  U trauatllenta  pre* 
fent,ne  doit  eflre  recherchée  que  depuis  Ldffemblée  & 
acheminement  des  armées  du  que  fbrtxAlteJfe  4 taf* 
ché  d’arrefier  par  tous  les  artifices  que  la  fiiiejfie  de  fou 
ejprk^  é'  finuention  de  fis  tJjdimfires  luyont  péi  fug- 
^erer, 

La  charge  de  Lieux enam  general  pour  le  %py  dans 
fis  armées  d'Italie,  eflant  donnée  par  vn  commandemet 
ahfolu  de  fa  ALajefté  à ce  grand  Cardinal , la  cognoifi 
fan  ce  de  fa  probité , generofité  fidelité  iettent  fin 
KAlteJfe,  non  feulement  dans  le  defijpoir  de  les  pouuoir 
corrompre,  comme  il  a fait  autres  fois  quelques  grands 
du  Royaume , mais  encore  elles  luy  font  iuger  quil  efi 
impojfible  de  furprendre  la  prudence  parla  finejfe  ^ny 
de  mettre  la  confufion  dans  le  bon  ordre  qui  feroit  ap- 
porté par  le  chefafflfié  de  trois  Marefihaux  de  France^ 
qui  font  des  plus  fages  & plus  vaiHans  que  cét  Eflat  ait 
îamais  porté,  Vapprehenfion  de  cet  employé  achemine- 
ment de  toutes  les  vieilles  troupes,  la  difpofition.  des 
chofes  neceffaires portèrent  Monpeur  le  Frefident  de 
ALontfalcon  a retenir  à Varis  Afonfieur  le  Cardinal^ 
auec  toutes  les  menteries  quil  put  excogiter.  Il  ajfeura 
au  Roy  quil  auoit  receu  vn  Courrier  qui  apportait  la 
fufpenfion  d'arme  s pour  deux  mois^accordée  parAfon- 
fieur  de  Aï antoué , & du  confintement  des  Vénitiens, 
Il  voulait  faire  pajfer  pour  vne  entière  retraitte\  vn 
reculement  de  deux  lie  u'è  s de  ! armée  de  ï Empereur  y é* 
tafeha  de  perfuaderque  les  troupes  du  Afarquis  de  Spi- 
noîa  e fiaient  hors  du  Aï  ont f errata  parce  quil  efioit  allé 
a Aïilan  poHruoiraux  moyens  p ourle  s faire  fubfifter 
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ces  t^Uêntiofts  n empefihereM  pas  U départ  de 
JH onfîeur  le  Cardinal^  leejuel ejiam  -v^rm  à Lyon  trou- 
uer  de  nouHeanx  fujets  cfnî  augmentent  le  foupço  qu"on 
auo  'it  de  la  mauuaije  volonté  de  [en  Altejfe,  ce  ^ue  vous 
reeognolftrel^aijément  par  les  propofitions  ni  furent 
faites  de  fa  part,  parles  dtflcHlte'^qiiîl  apporta  pour  \ 

arrefter  ^ dtfflper  L armée  du  Roy, 
le  ne  vcuxpas  de  peuL*  de  trop  delongueur  rappor- 
ter dauantage  de  ce  qu’il  dit  là:  il  y pouiTuit  tout  le 
détail  de  ce  qui  fepaira»  qui  nidifie  en  tout  & par 
tout  le  procédé  du  Cardinal. Ced  vne  infâme  lafehe- 
té  d’auoirvneplumc  venaleàlâpâlîionj&efcrirele 
pour  & le  contre  fans  rougir,  6çdVn  mefme  front 
propofer  la  vérité  & le  menfonge.  Il  calomnie  rin- 
nbeent,  &ne  fe  fouuientpas  qu’autrepart  il  leiudi- 
fie,& en  le  iudi  fiant  fe  condamne.  lied  luymef- 
me  comme  vn  autre  ludas,  fbn  iuge  & fou  bourreau. 

Il  luyimpofe  finalement,  page  69.  qu’ayant  pris 
Pignerol  il  pouuoic  faire  vne  paix  gloricufe , & lau- 
net  au' Roy  les  hommes  qui  fonî:  morts  en  ceds  gu  er- 
re, dç  l’argent  qu’il  y a dépendu.  Qui  luy  a baillé  ce 
beladuis  ? Pourquoy  le  Cardinaleud-il  lailî'é  perdre 
cedeoccafion  defairela  paix  qui  eud  efté  fi  pleine  de 
gloire  au  Roy,  6c  à luy  fi  aduantageufe  enfii  bien- 
veillance? Cede  prifeedonna  fi  fort  toute  ricalie, 
que  le  Marquis  de  Spinola,6<r  le  Duc  de  S iuoye,  qui 
iufques  làn’auoienç  voulu  preder  l’oreille  à aucune 
condition  de  paix  raifonnable , fe  laiderenc  entendre 
qu’ils  s’y  porteroientjpourueu  qu’on  redicuadeede 
place.  Le  Cardinal  refpondit  qu’il  les  affeuroicque 
îe  Roy  ne  vouloir  point  s’agrandir  des  dépoiiilles  de 
MonfieurdeSauoye,  6c  qu’il  neuendroir  point  à la 
reditution  de  Pignerol,  qu’il  ne  fe  fid  vne  bonne 
paix.  En  fuitte  deqqoy  ie  Cardinal  ne  fut  pas  fi  tod 


auprès  du  Roy,  que  fa  Ma jcfté  promit  fans  aucune 
difficulté  au  fleur  Mazariii  larefticution  dç  Pignc- 
rôl,&  tout  ce  qu’il  terroit  des  Eftats  dudit  Duc,  pour 
vn  fi  grand  bien  que  le  repos  de  1 Italie , 6c  de  toute 
laCh^ftienté.  Mais  IcsEfpagnols  félon  leurs  dé- 
faites  ordinaires  ne  conclurent  rien  ,efpëranc  pren- 
dre Cafal  dans  peu  de  temps , ^ reftablir  l honneur 
d’Efpagne  qui  auoit  cfté  beaucoup  iiuerelTe  en  celle 
guerre. 

Vous  diriez  que  cebelEfcriuain  cft  auxgag«do 
feu  Monfieur  deSauoye,  pour  le  iuftifieu  contre  le 
Roy , dcprouucr  qu’il  aeu  raifbn  de  fe  ioindrc  aux 
inccreds  d’Elpagne,au  prciudicedutraitts  deSuze. 

A la  vérité  il  efi:bienmaiiuaisFrânçois,puis  qu  iln  a 
point  de  honte  dereprefentcr  en  la  page  ^5. la  Fran- 
ce fans  hommes, fans  argent,  & fans  confeil»  au  meft 
me  temps  que  le  Roy  auoit  fur  pied  vue  grade  armée 
vi6loricufe,qui  auoit  toufiours  battu  les  ennemis,6c 
qui  recourut  Cafal  quinze  iours  apres.  Etlemefme 
confeil  efteie  auprès  du  Roy , qu’il  auoit  toufiours 
eu.  Auffi  luy  feinblc-il , page  64.  que  c cft  vn  aéle 
héroïque  à la  Reyne  de  n’auoir  pas  efté  marrie  de  la 
déroute  des  ennemis  du  Roy , encore  qu’vnc  de  fes 
filles  foit  mariée  en  leur  'Eftac.  A fon  conte  donc  elle 
cil  bienexcufable,  fi  elle  embralFeles  intereftsd  Ef- 
pagnc,6c  des  autres  Eftats  oà  elle  a des  enfans. 

Encore  (jue  les  enemmens  ayem  efié  heureux  ^ il  ne  faut 
pas  douter,  ejne  Ventreprife  naît  efté  danger  eufe  > page 
* plus  bas  il  met,  6c  en  vn  autre  lieu,^ 

wamaife  intention.  Quant  à la  tera  erité,  il  paroift  dç 
ce  que  nous  ayons  dit  cy-deuant,que  toutes  les  guer- 
res du  Roy  n’ont  efte  entreprifes  que  par  ncccflîté  6c . 
deuoir,  6c  partant  qu’elles  font  iuftes , 6c  qu’il  n’y  a 
témérité  qu’en  l’elprit  de  l’Autheur  ,qui  fans  cftrç 
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in  Confcil du Roy,&:  fçauoir  les  jcaifons  fur  lefque!. 
les  ont  efté  fondées  fcs  rcfolutions,  ofe  porter  vii  tel 
jugement.  AufE  n en  parle-ilpas  ainfi  en  la  page  S.  & 
5).  où  il  loue  ces  glorieufes  çntrepnfes  du  Roy , & 
n ofe  nier  que  le  Cardinal  par  fts  confeils  n*ait  con- 
tribué àrleurs  heureux  fuccez. 

La  Reyne  s* e fi  offencée  contre  le  Cardinal ^foHY ce  qnil 
expofiit  trop  librement  la  perfonne  du  Roy  , page  Gy 
l&bllgeoit  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  Vannée  a fe 
trouuer  enfin  armée  ^ page  6l.(^  en  vfiit  aînfi  par  im^ 
py^dence  ou  infidélité^ page  65. Calomniateur  infâme, 
d ofec  dire  celles  paroles  contre  le  Cardinal  : fçauoir 
lion  pourroit  vouloir  faire  perdre  la  perfonnedVn 
Maiflre , à la  confêruacion  de  laquelle  fa  vie  eft  atta- 
chée ? Peut-on  defirer  la  perte  d’vn  MaiftrCjlors  que 
pour  fonièruice  on  s’eft  gouuerné^en  fortCiqu’il  pa- 
roift  clairement  qu'on  n'a  point  de  /àluc  qu'ep  fa 
conferuation?  Si  le  Roymanquoit  au  Cardinal,quc 
deuiendroit-il  ? Mettre  le  Roy  en  péril , & y mettre 
ion  bien,  fa  fortune  éc  fa  vie  eft  vue  mefmc  chofe.  Il 
n'a  point  craint  de  refifterauxinterefts  de  Monfeur, 
ny  aux  volontez  de  la  Reyne  merc,  quand  les  vus  & 
les  autres  ont  cfté  preiudiciables  au  feruice  du  Roy: 
nul  n eft  h franc  de  foupçonque  celiiyqui  eft  inte- 
reiîe  dans  le  bien  du  Prince  à qui  il  donne  confeil. 

le  voiidrois  bien  qu'ils  nous  diftent.ft  le  Roy-ai'euft 
efté  prefent  enfes  armées  en  toutes  ces  occaftos , qui 
donc  ils  cuirent  voulu  qui  y euft  efté.  S eroit-il  à pro- 
pos qu'viî  autre  y euft  tenu  la  place  duRoy,&  en  euft 
emporté  fa  gloire  ? La  generolîcéde  faMajefté  l’a 
porté  à y vouloir  eftre,&  fa  prefence  a ouuert  le  che- 
•niin  à la  viéboire  de  fes  armes. 

Le  courage  redouble. en  la  prefence  du  Maiftre,il 
n y a perfonne  qui  ne  meure  volontiers  en  combat* 


tant  deuant  luy,  tons  les  peuples  de  la  terre  ont  ccftc 
inclination  là.  Nous  aurons  vn  Roy,  difoient  les  If. 
raëlitcs , ôc  nous  ferons  comme  fes  autres  nations,^ 
noftrc  Roy  nous  verra,  & combattra  en  nos  guerres 
pour  nous.  Ces  MclTieurs  qui  fc  plaignent  tant  de 
ceîa,fc  pJaignentdcreuenemcnt  quia  eftéfauorifé 
par  k preiençe  duRoy. 

C’cflàfapfefence  que  nonsdeuons  lepalîâge  de 
toutesnos  forces  en  Italie  :rl  en  fuft  beaucoup  de- 
meuré deçaies  moncsjfiic  Roy  n y euft  cRé,& d’au- 
tre, part  rien  ne  donnoit  tant  d'épouuantc  aux  enne- 
mis, que  de  fçaùoir  qu’il  eftoit  proche  d’euxifon 
nom  les  éponuancoit  autant  que  les  armes  des  liens. 

Puis  quand  il  n’y  auroitque  la  benedidiion  qu  Ü 
porte  quant  foy , & que  nous  voyons  vihblement 
que  Dieu  Tayme  ,&  que  IcCiel  eombatpour  luy, 
cela  fuffit  pour  nous  apprendre,  quenous  deuons  â 
fa  prcfcnce  tous  les  heureux  fuccez  que  Dieu  uoüs  a 
donnez. 

Enfin  quand  elle  n’auroit  feruy  d’autre  chofeque 
de  luy  acquérir  la  gloire  infigne  qu’il  en  a r^ceu , di- 
rions nous  qu’elle  auroit  feruy  a peu  ? Eft-cepeude 
chofeà  vil  Prince  que  la  reputation’Toufc  autre  ri- 
cheife  les  Roys  la  donnent,mais  la  gloire  ils  la  refer- 
lient  pour  eux , & en  cela  font  images  di  Dieu , qui 
communique  fes  biens  à fa  créature  ,smais  pour  fa 
gloire  il  ne  la  donne  à perfonne  -,  la  prefence  du  Roy 
en  fes  armées  luy  a ellé  d’vn  grand  aduantage , puis 
qu’elle  l’a  rendu  le  plus  renommé  Prince  de  foute  la 
Cbrefticnté. 

Les  chaleurs  neftoient  point  fi  violentes  comme 
on  veut  faire  croire.  Le  Roy  partit  en  Septébrepour 
aller  à la  Rochelle.  Lefixicfme  Mais^feulemcnc  il 
palTa  les  Alpes.  La  pefte  dans  le  Languedoc  n’eftois 
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point  fi  Vniuerfcilc^que  le  Roy  y fufi:  expofé.  lamai^ 
airmee  ne  fut  plus  faine  que  la  fienne,  & le  Cardinal 
le  fupplià  de^'en  ictoumer^  quand  il  futqucftion 
pour  achcüer  les  conqueftes  d’aller  au  lieu  où  la  pelle 
eftoit:  dont  le  Cardinal  prit  le  hazârd,quoy  qu*ii  euft 
la  fieure,  ôc  qu’on  luy  confciilaft  de  remettre  le  fur- 
plus  à vnc  autre  année,  & s’en  reuenir;  ôc  femblable- 
nient  au  dernier  voyage  du  Roy  en  Sauoye,  outre 
que  les  chaleurs  ne  font  point  fi  violetes  qu’en  Fran- 
ce, le  Roy  eftoit  en  lieu  où  il  y auoît  beaucoup  de 
fraifcheur,&fon  premier  Médecin  hommedeme- 
ritefut  d’auis , Ôc  donna  ^fon  opinion  pareferit,  qui! 
n’y  auoit  lieu  en  France  qu’il  cogneuft,  où  le  Roy 
pûft  eftre  auec  plus  d’afieurance  pour  fa  fanté. 

^ Il  faut  qu’vn  chacun  aduoue  qu’il  n’y  eut  iamais 
occafions  fi  glorieufes  à vn  grand  Prince, ny  mieux 
conduites , afin  qu’il  enreeeuftla  gloire  auec  moins 
de  péril. 

Qm  n’cLift  dit  que  la  Reyne  aimant  le  Roy  deuoic 
prendre  fujet  d’en  vouloir  à iamais  bien  au  Cardi- 
nal, & non  occâfion,  comme  dit  ce  menteur, de  fup- 
plierle  Roy  à Lyon  de  l’abandonner,  Ôc  le  chalfer  de 
fa  Cour  ? On  n’euft  iamais  ofédire  que  la  Reync 
n’euftpas  approuué  tout  ce  qui  s’efi:  fait  au  dedans 
ôc  au  dchoft  du  Royaume,  au  maintien  des  alliez  du 
Roy,  ôc  en  la  ruyne  de  la  rébellion  de  l’hercfic.  Mais 
puifque  ceux  qui  efcriuènt  pour  la  Reyne  le  difenc, 
.page  59.  c’eft  grand’ gloire  au  Cardinal, que  par  la 
propre  confeflion  de  ceux  qui  luy  en  veulent , il  foie 
recogneu  que  la  fourcc  de  fon  malheur  prourenc 
d’vntelfubiet.  Puisqu’il  leur plaift,aduoiions auec 
> eux  que  lesimportans  fubiets  de  leur  déplaifir  font 
en  effet  le  voyage  de  la  Rochelle,  où  les  Angiois  fu- 
rent défaits,  Ré fecouru,  la  Rochelle  prife^  le  voyage 
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de  Suze,  ou  le  Roy  emporta  te  palTage  des  Alpes  fut 
Monfieur  de  Sauoye  & les  forces  d’Efpagnc,  prit  Su- 
ze, ht  leuer  le f.egede  Calai i le  voyagedç  Langue- 
doc , auquel  le  Roy  foudroya  Priuas,&  fe  fit  Maiftre 
déroutes  les  villes  que  rhereiîe  auoit  rebellées  con- 
tre luy;  & le  dernier  voyage  d’ltalie,auquclPigue- 

rol  fut  pris.  Briqueras,  ta  Peroufe,  Carignan,Sâuire, 

Veillane,  toute  la  Sauoye,  &-en  fin  lapaixfaiéle  en 
Italie;  & lesEftats  rendus  aux  alliez  du  Roy:  mais 
non  pas  que  le  Cardinal  y ay  t fait,  comme  dit  faullè- 
ment  cet  Autheur , page  66,  bon  marché  de  la  per- 
lonne  du  Roy,  comme  s’il  Pauoit  vendue  à l'es  enne- 
mis eftrangers,  ou  à ceux  qui  regardent  farfticcelïïon. 
Car  les  eftrangers  ont  efié  battus  en  tous  lieux  par  les 

armes  oc  bonne  fortune  du  Roy, & Monfieur  quieft 
celuyqu.  regarde  la  fucceffion  du  Roy,  naduouera 
pas  que  le  Caidmal  ayt  eu  grande  intelligence  auec 

En  U maladie  dHl\oj,  U Cardinal  recherchait  U 
roua.ond  Prince ^e^affea, orné k laReyneMere 
&aMonfienr,pag.6i.  Il  auoit  bon  bcfoiii  alors  de 
a proteaion,  veu  les  menées  qu’on  faifoit  contre 
Iu>,  & le  mauLiais  eflat  de  la  Tante  du  Roy  : mais  il  ne 
penla  lamaisa  foy,  tant  .1  eftoit  abyfmé  dans  le  dé- 
piaifu.  Tant  s en  faut  qu’il  recherchaft  Monfieur  le 
Prince, qui  ett ccluy  dont  il  parle,  qu’au  contraire 
ledit  Seigneur  s eft  plaint  qu’ü  ne  l’auoit  pas  feule- 
ment  aduerty  de  l’extremité  où  fe  trouuoit  le  Roy 
& enuoyant  vn  Courrier  exprès  pour  en  apprendre 
desnouuellesjil n ecriuitpasau  Cardinal.  Ceiuy  qui 
fçaura  que  eft  le  cœur  du  Cardinal , & la  cogiioif- 
lance  qu  il  a des  diuers cfprics du  Royaume,  iugera 
bien  qu’il  n eftoit  point  homme  ddefirer  ny  efperer 
proteiftion  que  de  fon  Maiftre,  & qu’il  fçait  bien 
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que  fou  IVfaiftre  perdu,  tout  eft  perdü  pour  luj. 

La  Reyne  Mere  auoit  plus  dantelligence  auec 
Münfiçurie  Prince,  que  perfoUne:  témoin  les  deux 
voyaprcs  que  le  Pere  Chateloube  y fit  pour  le  porter 
à luyl^ffrir  Tes  enfans  enafîéuraiicede  ion  affection  j 
& vne  PrinceiPe  de  grande  qualité  dépendante  dC  la 
Reyne , luy  dit  que  la  Reyne  traitteroic  volontiers 
auec  luy,  fi  elle  auoit  aileurance  quil  ne  ladecelaft 
pas  au  Roy  & au  Cardinal.  ^ ^ 

Auffi  céc  Autkeur,qui  frappé  dVn  efprit  de  ver- 
tige ne  fçait  ce  qu  il  fait, dit  en  vn  autre  lieu^  page  99. 
tout  au  contraire , que  le  Cardinal  s eft  voulu  liguer 
auec  Monfieur  le  Comte  : d’où  on  peut  iuger  com- 
bien peu  de  foy  on  doit  adioufter  aies  paroles. 

Mais  comment  euil-iiefté  poffible  que  le  Cardi- 
nal euff  contenté  la  Reyne  Mere , puis  que,  comme 
il  échappe  à ce  bel  Autheur  de  dire  en  lapagc  69.  vu 
dés  plus  importans  fujetsde  fa  cholere  eftoic  que  le 
Cardinal  n’auoit  pas  ménagé  les  interefts  de  mef- 
Damcsfoeursdu  Roy,  qui  ff  eftoicà  dire  autre  choie 
fiiion  que  le  Cardinal  n’eftoic  pas  Efpagnol , An-, 
glois , nySauoyard,  mais  homme  de  bien  & fidelie 
léruiteur  du  Roy , & regardant  Ton  fèruice , 5c  rien 
dauantage.  A la  vérité  il  ne  pouuoic  pasacepiix  la 
acheter  la  conferuadon  des  bonnes  grâces  de  la  Rey- 
ne, & ce  luy  efl  gloire  de  les  auoir  perdues  par  vn  ff 
digne  fujet  i la  perte  luy  en  efl  fcnlible,  mais  la  caufe 
le  Gonfoie  Sc  le  foulage  en  fa  douleur. 

Il  a vouIh  marier  Ad  onjîem  fans  le  comnsHnîqHer 
a la  V^eyne  nonylm  qtiapt  Koy^  yag,  69  . C’efl  vn  des 
fantofmes  dont  les  ennemis  du  Cardinal  luy  ont  plus 
fait  de  mal  dans  l’erprit  de  la  Reyne,  que  de  luy 
faire  accroire  qu’il  ifçfloff  pas  alfez  contraire  au  ma- 
i'iage  de  Monfieur  au^c  la  Princeffe  Marie,  6c qu  il 
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îie  trauailloit  pas  aucc  afTezde  paflîon  à dcftourner 
fa  Majeflé  d^  confcncir.  Si  le  Cardinal  a iugé  qu'on 
pouuoic procéder  vnpeu  plus  honneftement,  que  de 
mettre  prilonnicre  ceile  Princelle  que  la  proximité 
de  fang  auec,  Monfieurempefciioit  alFez  de  fe  marier 
auec  luy,  fans  vfer  de  tant  de  rigueur  en  Ton  endroit 
^ous  ce  pretcxtci  Eft-ce  à dire  qu’il  ayc  procuré  de 
faire  ce  mariage  ? tant  s*en  faut , car  li  le  Cardinal  eft 
coupable'  en  quelque  chofe  fur  cefujet , c’èft  d’auoir 
en  cela  trop  adhéré  à lapalîîondc  la  Reync. 

Il  rmnoit  la  famé  dft  Roy  en  le  iettant  dans  mille 
apprehenfons  contre  fes  proches  , p^g-  jo.  Folle  & 
impertinente  accufation.  Si  le  Roy  a eu  quelque 
apprehenüon,au-moins  quelque  foupçon  d’eux,  n'a- 
il  point  eu  raifon  de  l’auoir  ? leurs  intelligences  fe« 
crecres  contre  fa  Majefté,  leurs  mécontentemens  vo» 
iontaires,  leurs  cabales  & menées  dedans^Sc  dehors  le 
Royaume  5 leurs  entreprifes  fur  fes  places , leurs 
efforts  de  retirer  plufieurs  de  lès  feruiteurs  de  la  fide« 
lité  qu'ils  luy  doiuent,  les  arremês  de  gens  de  guerre 
iàns  ion  ft^eu  ny  permiflïon,Ie  décry  perpétuel  de  Ton 
gouuernemenc,  fous  ombre  d’en  vouloir  à fesMi- 
hiftres  , fonc-ce  pas  cü^ufes  ruffilantes  de  luy  donner 
des  appreheniions  de  leur  mauuaife  volôté  ? Ce  n’eft 
donc  pas  du  Cardinal  dont  ils  fe  doiuent  plaindre, 
mais  de  leurs  mauuais  Confeillers-,  tant  Fen  faut  qu’ii 
en  foie  caufe , qu’au  contraire  par  Tes  bons  confeils  il 
mec  le  Roy  en  eClatde  ne  les  point  appréhender. 

En  la  page  71.  & 71.  il  dit  que  la  Reyne  Catherine 
de  Medicis  a efté  foupconnée  d’effre  pour  le  cadet 
contre  celuy  qui  regnoic,  mais  que  le  Cardinal  da 
LorrainCjqui  lorseffok  le  premier  Miniftre  du  Roy, 
îi’en  fit  pas  fem blanc,  feaenant  qu’il  ne  fait  pas  feur 
d’en  auoir  contre  vnoReyne  Mere,  dautanc  qu’en 


lin  on  Ce  trouue  accablé  comme  les.  temeraires  Sam-  | 
fbn  & Elcazar.  ^ 

Ceft  vn  grand  aueuglemcnc  à cét  homme  de 
donner  à cognoiftre  que  la  Reyne  tient  de  race, h eljc 
a^menaieux  Monfieurque  le  R07.  Puis  d’acculèrie  | 
Cardinal  de  Lorraine  d^auoir  efté  .retenu  d’ofer  cpn-  1 
feillcr  au  Roy  ce  qui  eftoit  de  Ton  feruice  jde  crainte 


qvj’il  luy  en  mef-aumt  en  Ton  particulier.  Et  en  fin  ) 
d’aççufer  Samfbn  de  témérité  en  l’aélion  dernier©  J 
de  fàvie  qui  a couronné  toutes  les  precedentes,  êc  ( 
en  laquelle  il  nous  eft  propofé  comme  vne  figure  de  j 
noftre  Seigneur  lefus-Chrift,  qui  fous  les  ruines  do 
Pcdifice  de  Ton  humanité  en  la  mort  de  la  Croix  a h 
accablé  Pennemy  du  genre  humain, <5c  donné  la  naort  j 
à la  rnort  mefine.  S’il  en  veut  aux  (âindsme(mes,&  1 
les  accüfe,  quelle  merueil le  s’il  ofc  actufer  le  Cardi-=  j 
nal  5 auquel  on  ne  peut  imputer  auec  vérité  qu’il  aye  | 
procuré  à la  Reyne  aucun  déplaifii'i  elle  s’y  eft  ietcée 
volontairement,  êc  n’en  doit  attribuer  la  caufe  à per-  \ 
ibnne  qu’à  elle- mefine.  J 

De  là  il  paife  à la  demeure  de  la  Reyne  à Com-  | 
piegne,  page74.  êcjj,  êc  renouuelle  le^  ancienT  : 
lies  calomnies,  aufquelles  011  leur  a defija  répondu  > 
plufîeurs  foiSj&monftré  ia  fiiuircté  de  tout  ce  qu’ils  ' 
difent  fur  ce  fujet,  La  Reyne  à fon  conte  y a cfté 
prifonniere,  enuironnée  de  gardes,  perfonne  ne  la 
pouuoit  approcher,  ceux  que  le  Roy  y enuoyoit  ne,, 
rapportoienc  la  vérité  , les  lettres  de  la  Reyne  luy 
eftoient  celées  ; bref.  Je  Roy  ne  fçauoic  pas  l’eftat 
mjferable  auquel  elle  eftoit, 

Soneuafion  en  Flandre  môftre  bien  qu’elle  n’eftoit 
pas  prifonniere,:  onauoitfoupçon  de  cequ’elle  a fait, 
Ôcneantmoins  le  refpeél  enuers  elle  fut  tel,  que  fur 
la  proni€0e  qu’elle  vfit  pluficurs  fois  d’aymer  mieux 
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mourir  que  de  quitter  le  Royaume  , en  aller  en 
Flandre  , ou  s’alFeura  & éloigna  toutes  les  croupes 
qui  eftoienc  à rentour  de  Compiegne.  Le  Marefchal 
de  Schomberg,  qui  aueç  Monfieurde  Roilîi  ancien 
Conreiller  d’Ellac  a efté  enuoyé  , eft-il  perfonne  à 
celer  au  Roy  aucune  chofede  celles  qu’il  ayt  veuës  à 
Corn piegne,  & que  la  Reyne  luy  ayt  mandé  par  luy  ? 

Q^nc  A Tes,  lettres  on  les  a Çi  peu  celées  qu’elles 
font  imprimées,  (Scelles  foiitfipeu  cachées  au  Roy^ 
qu’ellés  font  douées  à la  veu'êde  tout  Je  peuple.  C’cR 
auoit  trop  peu  de  honte  que  de  s’ofer  addreller  au 
Rpy  pour  calomnier  le  Cardinal  deuant  luy,  de  ne 
iqy  auoir  point  fait  V(Dir  les  lettres  de  la  Rcyne  >ie& 
qhelles  le  Royfçaic  qu’il  a leucs,  & leur  a fait  ré*, 
pdnfe  de  fa  ipain.  Mais  auffi  ce  qu’ils ■>pj:ecéndent 
neft  pas  que  le  Roy  Iç  croye,,  ils  feauent;  bien  qu’il 
les  cognoift,  & qi4 ’ils  ne  le  peuuent  tromper^  Ils  ycur 
lent  deceuoir  les  peuples,  Sc  foiît  contents  , pourueu 
qu’ils  leur  impriqienc  parieurs  menlbiiges, qu’ils  de- 
bicenc  comme  chofçs  vrayes,  quelque  fini  Are  opi- 
nion du  Roy  & du  gQUuernemenç;,  pour  dilpofer  les 
elprits  à fe  louleuer  contee  luy. 

Céc  Aucheur  comme  vn  chien  enragé  qui  mord 
tout  ce  qu’il  rencontre,  fe  met  à médire  en  vne  page 
toute  entière,  pag, 7 6.  de  Môlîeur.Bouthillier,  &diç 
^ qu’il  eft  ingrat  enuers  la  Reyne,  qui  luy  a donné  ou 
laide  prendre  plus  de  cent:-mille  liures  de  rente.  Si 
ç’eft  eftre  ingrat  enuers  la  Reyne , que  de  feruir  le 
Roy,  Môlîeur  Bouthillier  aduoüe  qu’il  le  veut  eftre: 
quant  aux  cent  mille  liures  de  rente , Ton  bien  qui  eft 
tres-mediocre  eneftfort  éloigné.  C’efl:  vne  cRrange 
recompenfè  dû  fidele  fèruice  qu’il  a h long-temps 
rendu  à la  Reyne, de  le  qualifier  de  noms  û injurieux, 
comme  fait  céc  Aucheur.  Il  eiloicü  fage,  fi  intelli- 
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g<biit,  fiafîedionne  à fondeuoir  tandis  qu’il  cftoiti 
la  Reyne;  Eftdl  poffible  que  pour  ce  que  des  mauuais 
efprits  ont  fait  feparcr  la  Rey  ne  des  interefts  duRoy, 
& qu’en  cela  il  ne  i’apas  ruiuie,il  foitdenenu  envri 
inftant  fi  diffemblable  à foy-mefnie,  qu’il  ny  aye 
plus  rien  de  la  vertu  qui  y eftok  auparauanc , & pour 
dire  en  vn  ii*iot  qu’il  n’y  ayC  plus  rien  de  luy  en  lüy  ? 
Certes  il  efi:  plus  croyable  qu’ils  ayent  changé  de 
ycué,  que  non  pas  luy  de  condition.  -Ils  penfent  qu’il- 
foiLauti-e  qu’il  iieft , non  pource  qu -il  le  foie , mais 
pource  qli  lis  ne  le  voyent  plus  des  mefmes  yeux  dont 
ils  ie^  regirdoieht  alors.  -Certains -Philorophes  te- 
îîQ-ient  pour  maxime  , qu’on  ne  pounoic  rien  dire 
&ueünerckôfe  affirmâtiuement , d’autant  que  la  na- 
turè  eRôftffen viichangement perpétuel.  Socrate  en 
f^lâpon  fedtbcqüè  d’eux,  &:dic  que  le  changement 
cmitinuehqui  efioit  en  leur  ceruetle  le  leur  faifoie 
imaginer  çüre  en  la 'nature  des  chofes,  comme  ceux 
qui  haulgènc  penièncque^ceft  le  riuagequifè  meut, 
^ â ceux  qui  ont  le  vertige,  il  fêmhk  que  tout  tour- 
ne.x^infi  en  cft-il dé  cét  A'utheiir  &:dc fés  compagnos. 
Ceux  qu’ils  éleuoieiit  autres-Fois  iulq-ue^s'  âu  Ciel , 
Bout  ils  publioienc  haucemet  les  vertus  &‘ies  loiian- 
geS  j ils  les  calomnient  maintenant,  & les, chargent 
ti’opprûbresy s’imaginant  qu’ils  loieiit  changez',  ëc  Ue 
recognoilîàntpas  que  c’eft  eux  qui  le  font. 

' Ls  Car  d'mal  eft  vn  éfpion  ijui^rend  garde  a (jui  parle 
À r onilic  » & fait  paffer  cela  pottrvn  crime  ^ 
étnpefche  cjus  fa  Majeftne fii/aduertk  de  ce  qn't  fepaf^ 
fiypag.yjv  On  penferoit  à oiiyi:  parler  cét  homme, 
queie  Cardinal  couue  le  Roy  des  yeux,  tant  il  a peur 
qu’on  luy  parle:  mais  bien  au  contraire  il  eft  fi  aireui  é 
en  la  bonté  de  Fbn  Maiftre,  qu’il  ne  craiiic  point  que 
perfonne  luy  puiire  faire  tore  auprès  de  luyiil  dor-c 
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en  alTeurancc  de  ce  coflélà.  li  demeura  (ans  peine  ais 
fiege  de  la  Rochelle,  tandis  que  le  Roy  l’en  alla  tout 
feul  à Palis, fans  qu’il  Ty  ofaîl  accompagner,  depenc 
que  fon  feruice  n’en  fuft  interefle.  Au  voyage  de 
Suze  le  Roy  alla-il  pas  à Priuas  laüîànc  le  Cardinal 
en  Italie,qui  ne  le  fuiuk  que  quelques  femaines  aprési^ 
Ët  la  guerre  des  Huguenots  eftant  acheu'ee  le  Cardi- 
nal pour  la  faire  exeouter  alla-il  pas  à Montauban,  le 
Roy  à caufe  de  la  pefte  s’en  retournant  à Fontaine-, 
bleau  ? Et  au  dernier  voyage  d’Italie,  le  Cardinal  y 
alla-il  pas  tout  feul  dés  le  commèneemée  de  Tannée, 
n ayant  eu  de  quatre  mois  apres  Thonneur  de  voir  le 
Roy  qu’il  auoit  lailFé  entre  lesjnains  de  Marillac 
Ton  ennemy,  &de  la  Reyne  qui  ne  luy  eftok  pas 
affcdlionnée,  tant  il  auoit  de  confiance  à la  finccuité 
^ fidelité  de  fon  feruice,  êc  en  la  bonté  du  Roy  ? 

Mais  il  ne  faut  pas  s’edonner,  fî  les  mauuais  efprits 
ipaiïïonnez  Sc  malins  qui  font  auprès  de  la  Reyne, 
non  feulement  ne  voyentpas  les  veritezeogneues  a 
tout  le  monde,  mais  en  outre  encore  reforment  des 
fantofmes  daccufàdons  imaginaires  de  choies  qui 
nefurent  iamais.  Ce  font  deux  fortes  d’aueuglemenc 
qui  fe  rencontrent  facilement  enfemble  5 ne  voir  pas 
les  chofes  qui  font,&  s’imaginer  de  voir  celles  qui  ne 
font  pas.  , 

Cedeclamateur  rapporte  icy  quelques  exemples 
pour  feruir  de  relief  à fon  mauuais  difeours.  Il  ne  mé- 
rité pas  qu’on  s’y  arrefle,tant  ils  font  mal  à propos^ 
mais  il  m’a  femblé  toutesfois,  qu’au  moins  tirerons- 
nous  céc  aduantage  en  les  examinant,  que  nous  le  fe- 
rons recognoidre  auflî  peu  fidele  au  récit  de  laveri- 
te  de  i’hidoire,  que  peu  iudicieux  à Tapplicacion. 

La  première  hidoirc  qu’il  rapporte,  pag.78.  iuf’ 
quesdîapage  84.  ed  celle  de  TEmpcreur  Bafile,ati- 
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^neî  il  dit,  vnMoymnommé SandahArenm don^d 
défiance  dr  U fidslitéde  fes  prwcipaax  Officiers ^ ^ les 
^yantfaiî  bannir  Oit  emprifonmr^  entreprit  de  finir  par 
Leon  fils  dt' heritier  prefemptif  de  l' Empire ^dr  ï accu^ 
Jant  à fonpere  d’amir  eu  deffeinde  le  déplacer  dé  fin 
throfneyil  fifit  mettre  en  prifinok  il  anoit  volonté  dé 
ie faire  mourir,  dt'  la  peur  ^u’on  auoii  de  celiiojne  em^ 
fefihoit  qu^on  n ofafl  dire  aupere  le  mifirable  eflaîde 
fin  fils , tant  qu  en  fin  Dieu  proteBeur  des  innocens , fit 
quvnojfeau  nourrydansle  cabinet  de  ILmpereur,  ou- 
bliant fin  ramage  ordinaire  forma  Ces  paroles  bien 
difiinéles  > H a panure  Leon  ! ^ les  dit  fi  fiuuent  que  le 
pere  commença  d croire  que  Dieu  taduertijfoit  de  la  mi- 
ferable  coditiondefon fils i le  retira  de prifon,d‘  chaflia 
rigoureufimet  le  Moyneypag^j  y, que  ccftèhifloire 
quand  cHe  fei'oic  ainfi  ne  fcruiroit  de  rien  à Ton  fujet, 
comme  nous  dirons  cy^aprés,  encore  ne  s’eft-ellepas 
pâiTee  en  la  maniéré  qu'il  la  raconte,  & par  tout  le 
cilfu  de  celle naîracion, il  le  deftourne  malieieufemêt 
de  la  vérité  pour  ellayer  de  l’approcher  & accommo-^ 
der  à Ton  propos.  Premièrement  Zonare  de  qui  il  la 
tire,  ne  fait  aucune  mention  que  ce  Moyne  ayt  de- 
crédité  aucun  des  Officiers  de  rEmpercur,  comme 
le  feint  céc  écriuain  icÿ  pour  venir  àfon  conte.  Se- 
condement, il  ne  dit  point  que  la  crainte  de  ce  Moy- 
ne  empefehaft  qu'on  aduertiH  l'Empereur  de  Teftat 
de  Ton  fils  dont  il  eftoic  allez  bien  informé , puis  que 
c’ettoit  iüy  qui  Py  àuoic  fait  mettre.  En  troifiéme 
îiçu  Zonare  dit,  que  céc  oyfeau  dont  il.ell  queftion 
eftoie  vn  Perroquet,  ce  que  cét  Aucheur  cele  àuec 
rhaîice,&  dit  fîmplemenc  que  c'elloic  vn  oyfeau,  en- 
core adjoufle-il,  qui  quitta  fon  ramage  ordinaire, 
comme  ü c’eftoic  vn  auflî  grand  miracle  à vn  Perro- 
quet de  parler, côme  ce  fut  à P AfiiclTe  de  Balaam.  En 
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quâtriefnfle  lieu,  il  obmec  tout  exprès  de  dire  què 
i’Hiftorien  raconte  qu’il  auoit  appris  ces  paroles  de 
les  auoir  bien  fouucnt  entendues  dire  â quelqu*vii 
qui  plaignoic  la  mauiiairc  fortune  de  ce  pauure  Prin- 
ce. En  cinquicfme  lieu  THiftorien  dit  que  ce  Perro- 
quet dit, b Leon  ! Sc  non  pas,ha!  pauure  Leon, com- 
ine dit  ce  bel  Aiuheur  j pour  rendre  Ton  conte  plus 
lamentable.  Enlixiefine  lieu,  il  raconte  fauircmenc 
que  l’Empereur  creut  queDieuTadmoncfloit  de  Ton 
fils  par  la  voix  de  ce  Perroquet;  car  fimplement  â 
celle  voix  là  lesSeigncurs  delà  Cour  de  l’Empereur, 
qui  difnoient  auec  luy,prirent  occalîo  de  le  fupplier 
d’auGirpitiédefonfils.  EtfinalemenC  encore  ell-il 
faux  que  rÉropercur  retirant  Ton  iils  deprifon,  cha- 
lliarigoureufemcht  IcMoyne.  Zônare  ne  raconte 
rien  de  cela  ^ mais  feulement  qu’aprës  que  l'Empe- 
ieur  fut  mort^  le  fils  fe  vengea  de  luy, 

Doneques  tous  les  menfonges  qu’il  rapporte  icy 
misa  parc, il  relié  feulement  de  celle Hiftoirc, que 
Sandabarenns  Moync  ayant  calomnié  auprès  de 
l’Empereur  Bafilcfon  fils  Leon , l’Empereur  mit  fou 
fils  en  prifon,  ôc  qu’en  vn  fcllin  vn  Perroquet  ayant 
dit,  b Leon , les  liens  prirent  occafion  de  lefiipplier 
d’auoir  pitié  de  foh  fils  ; ce  qu’il  fit  le  trouuant  in- 
nocent. 

VnMoynéJc  Cardinal  ne  Tell  pas;  faifoitle  fainèl, 
le  Cardinal  ne  le  fait  pas;  calomnie  l’heiitier  pre- 
fumptifde  l’Empire , le  Cardinal  honore  Monfieur 
de  toute  fa  puilTancc  *,  fait  que  l’Empereur  le  met  en 
priron,Monlieur  reçoittoute  forte  de  contentemét 
du  Roy;  vn  Perroquet/ell  occafion  de  fa  deliuranee, 
des  cfprits  volages  comme  des  Perroquets,  empor- 
tent Monficur  fouz  le  iougd’vn  pouuoir  cHradger» 
Tant  $’en  faut  gu  il  y ait  dn  rapport  , qu  il  y ivnç 


contrariété  entre  cefte  Hiftoire  & celle  de  MoW- 
fieuri  autant  ouplusy  ena-il  auececllcdcia  Reyne 
nierc.  Leonque  ee  foiefcriuâin  luy  accompare  fut 
emprifonnépàr  rEmpereur  ronpere  i le  PvoyalaiiT'é 
à la  Reyne  pleine  liberté  de  choifii:  les  plus  belles 
villes  &rnaifons  de piaiünce  de  Ton  Royaume, pour 
faire  fa  demeure, pourueu  feulement  qu'elle  fuR 
éloignée  de  la  frontière.  Leon  ne  s'éloigne  point  de 
foiideuoir,  ny ne  fe retire  de  robeïlîance  de  rEm- 
percur^mais  afimplement  recours  aux prieres^ers 
iuy jla  Reyne dcceué  par  de  mauuais  confeils^ifayac. 
que  de  parole  recours  aux  prières,  foilicite  en  effet 
les  fubiets  duRoy5&  Tes  alliez  contre  luy.L'humble 
patience  de  Leon  fut  vn  motif  puiflant  pour  attirer 
fur  luy  vn  effet  de  iaprouidénee  diuinepour  fadeli- 
urance^  icy  nous  ne  voyou  s rien  dé  fembiâble,6^  qui 
de  la  parc  de  la  Reyne  nous  donne  efperance  d’vne  fi 
heureufe  fin,. laquelle  auec  d'autant  plus  ardentes 
prières  nous  demandons  à Dieu. 

le  ne  veiixpas  oublier  quccce  calomniateur  â pro- 
pos de  ce  Moyne,  ^'épanche  icy  à dire  mille  maux 
des  MoyneSjpource  qu'il  Ta  eO:é,au  moins  religieux, 
qui  n’tft  pas^loing  de  là,  puis  qu'ils  font,tous  les 
trois  voeux  : ôc  il  penfe  difant  mal  d’eux , exeulèr  l’a- 
poClaGe  qu’il  a commife  fe  retirant  d eux,  ou  leur 
donnant  fujet  de  le  renuoycr.  Il  luy  fiéroit  mieux  en 
fouuenance  du  droit  d*hofpitalité,  dcn'en  pas  tant 
dire  de  mal.  lia  calomnié  (luy  quiefl  Prcftrc)lc  Re- 
iiercnd  Perc  fofeph  Capucin, ôc  en  dit  des  maux  qui 
feront  pluftofl  imputez  au  iour  du  iugement  a i'ac- 
eufant  qu'à  1 accuÆi  car  ceftuy-cy  en  alaconfcicncc 
nette.  Mais  luy  ne  fera  pas  réputé  innocent  deuant 
Dieu,de  l’auoir  fi  outrageufement  iniuric, comme 
U fait  ûns  aucune  venté.  Mais  que  ne 
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point  à.  fon  coeur  enuenimé  de  vonafir  de  calomnies," 
puis  qu’il  acciifc  le  Cardinal  d’eftre  defeendu  dVn 
M oync?  comme  fi  fa  maifon  & fà  lignée  n’eftoic  pas 
afièz  cogneuë  en  France;  qu’on  ne  fc  fouuinftpas 
encore  de  feu  Monfieur  de  Richelieu  Ton  pere,Chc- 
iialicrdes  Ordres  du  Roy,  6c que  cec Autheur luy 
mefme  en  fon  Théologien  fans  pafîîon,  n’euft  pas 
parlé  lauec  grands  éloges  d’honneur  du  Cardinal  & 
de  fes  anceftres  ? Dans  les  Exorcifmes  on  ciéne  pour 
maxime  afieurée  de  ne  iamais  croire  au  diable,  quoy 
qu’il  dife,  pource  qu’il  efl  confommé  dans  Icmen» 
fonge  cnnemy  de  la  vérité.  Il  ne  faut  non  plus  ad- 
ioultcr  de  foy  à la  parole  de  céc  impudent  calom- 
niateur dont  le  demonpofifpde  l’elprit,  comme  aux 
démoniaques  il  polTede  le  corps. 

La  fécondé  hiièoire  qu’il  rapporte, au fiî  pleine  de 
raenfonge  que  la  première,  eft  eelle-cy.  Fdiciarî, 
dit-il  J page  84.  & 85.  auoit  efté  aduancé  ^ enrichy 
par  Elizabeth  Bsjyne  de  H ongrie^  c eftoît  vn  homme  qui 
amit  vne  ambition  & vne  malice  fort  cachées;  l'vne  & 
l'antre  firent  vn  grand  efclat.Ce  méchant  ayant  atta* 
qtié  leE^oy  Charles  ^ Iny  porta  vn  coup  d'ejpée  fit r la 
teft€\  la  Hjyne  voulant  parer  auecla  main^O*  défendre 
la  vie  de  fon  efipotix^eut  quatre  doigts  coupez^  qui  auoiét 
eïîé  les  miniflres  , comme  dit  l'Hiflorien  ^ d'vne  treS'- 
grande  libéralité  entiers  céc  ingrat.  Tout  cela  eftdé- 
guifé <Sc  plein  de  fauifeté. 

L'Hiftorien  Bonfinius  qui  raconte  ce  fait  en  fa 
Decade  féconde  liu.  9.  le  reprefentetout  dwne  au- 
tre façon.  Premicrcmëc,  il  ne  dit  point  qu’il  euft  efté 
aduaneépar  Elizabeth  Reyne de  Hongrie,  mais  bien 
que  le  fujëc  de  fon  offenfe  eftoit  d’auoir  efté  outragé 
en  fa  femme  par  vn  frere  de  la  Reyne.  Quant  à fon 
aduanccméc  il  l’attribue  à vn  Palatin  nommé  Trin- 
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cheHjchez  lequel  il  auoic  efté  nourry.  Moins  encorcs 
dit-il,  qu*elle  ait  eu  les  doigts  couppcz les  voulant 
mettre  au  deuant  de  Ton  rnary  pour  le  dcFendre, mais 
pour  fe^efendre  elle  melirie  : ny  que  ces  dpigts  euf- 
fent  efté  minières  d*vne  tres-gtande  libéralité  en- 
tiers Felician.  Il  dit  bien  qu’ils  auoient  efté  miniftres 
d’vnc  tre/- grande  libéralité  : Mais  il  s’explique  in- 
continent  apres,  comme  s’il  euft  preueu  par  quelque 
cjfprit  de  prophétie,  que  cét  impofteur  deftourneroie 
à vn  faux  fens  fens  les  paroles.  Et  adioufte  que  cette 
libéralité  confiftoic  à ce  qu’elle  auoic  employé  fes 
doigts  à faire  des  ornemens  d’Eglife. 

Q^nd  cét  impofteur  n auroit  point  ainfi  falfifié 
cette  hiftoire,  qu’elle  fer  oïc  comme  il  la  raconte, 
elle  n’auroitneantm oins  point  de  rapport  auec  au- 
cunes des  adions  du  Cardinal,  grand  & fidèle  Mini- 
ftre,  qui  méprife  fa  Tancé  êc  fa  propre  vie  pour  le  fer- 
uice  de  Ton  Maiftrc,  n’ayant  apres  Dieu  autre  fin  en 
|a  terre  que  Ta  gloire  Sc  fon  contentement,  quia 
toufiours  confeillé  la  Reyne  pour  fa  grâdeur  Sc  pour 
fon  bien,  toutes  chofes  luy  ayant  heureufementfLic- 
cédé  tant  qu’elle  l’a  crcu-Ecauiourd’huy  mefmequ’- 
vne  haine  fectette  dont  la  cauTc  eft  incogneue  l’ani- 
me contre  luy,  & que  les  mauuaiscTpncs  qui  l’ont 
feduicc  abufent  de  Ton  nom  contre  rauchorité  Roy- 
ale,n’ayâc  oublié  aucuns  artifices  ny  mauuais  moyês 
pour  mettre  s’ils  euftent  pa  tout  ce  Royaume  en 
combuftion  ; le  Cardinal  que  Dieu  Sc  le  deuoir  obli- 
gent de  feruir  le  Roy  , & confirmer  fa  Majefté  aux 
confeils  conuenables  Sc  iuftes  que  par  Ta  prudence 
clic  prend , pour  Te  défendre  d’eux  Sc  de  leurs  penii  - 
cieux  defteinSjfond  tous  les  iours  en  larmes  de  Téftat 
auquel  il  voit  cefte  Princeile  réduite  par  fa  feule  vo- 
lonté Sc  fermeté  à croire  ceux  qui  comme  d’autres 
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FeUciens  luy  coupent, non  feulement  les  doigts,mais 
la  main  & le  brasjuy  oftant  par  l’exil  auquel  ils  l’onc 
ietréc,rauthoî:ité  & lapuiüance  en  laquelle  elle  vi- 
uoitdans  ce  Royaume,  tandis  quelle  y avoulu  vi- 
ure  en  vne  intelligence  deMere  &de  fubietteen- 
ucrslc  Roy  fon  fils. 

Apres  cefte  fécondé  hiftoire  en  fuit  vne  troifiéme^’ 
suffi  mal  à proposé  suffi  faulfement  déduite  com- 
me les  deux  precedentes.  lemn gomermnrâeCroace 
par  vn çxce\ à" ingratitude emprifinnaTyiarieaujft  Rej~ 
ne deUongrte^(^  fçaehant  cjue  le  Sigifmond  venait 
pour  la  deliurer^  luy  donna  la  Uherté^apres  amir  extor-- 
i^ué  vn  ferment  fur  des  fainBes  reliques , elle^  ne fè 
refentmii  tamaû  de  l'iniure  qùelleauoit  reteàé'tMais 
cette  Trincejfe  fçauoit  bien  que  les  prifonniers  ne  font 
poé  obligez,  de  garder  des  promeffes  tirées  par  force  & 
dans  vne  prifon.  Jean  qui  s" en  défia  fe  retira  dedans  la 
forte  'villedeDoherde  laquelle  ileftoit  gemerneur.  Il 
y fut  ajftegé'’,  ^ fe  voyant  prefié  voulut  chercher  le fa- 
iut  pur  la  fuiîte  en  laquelle  il  fut  pris  tdr  peu  de  iours 
apres  puny  feuerement» 

Tout  ce  qu’il  dit  la  cft  faux;  car  cet  excez  d’ingra- 
titude qu’il  attribue  ace  gonuerneurde  Croace  en- 
tiers Marie, donne  à entendre  quelques  finguliets 
biensfaits  d’elle  enuers  luy , & l’Hiftonen  n'en  fait 
aucune  mention.  Dauantage  il  n’extorqua  iamais 
d’elie  aucun  ferment,  eÇomme  il  dit , suffi  ne  l’auoit- 
il  pas  fait  mettre  prifohnicrcfimplement  par  ambi- 
tion Scdellèin  de  luy  mal  faire,  mais  pour  venger  la 
mort  du  Roy  fon  maiftre  qu’elle  auoit  faitmouriri 
d’où  vient  que  fon  mary  ne  s’en  vouloir  point  refen- 
tir  contre  luy,  fi  par  fes  continuelles  foilicitations 
elle  ne  l’y  euft  forcé.  Le  ferment  que  céc  impofteur 
pour  la  iuftifier  dit  que  le  gouverneur  auoic  extor- 
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que  d*cllc»  elle  lauoit  fait  de  foni»©!!  gré , fans  qu' il 
Feu  rcquift.  Au  demeurât  ie  ne  fçay  pas  où  ccTheo- 
îogien  crouue  que  celles  promelTcs  que  cclIcs-lâ  n’o- 
i>ligenc  pas  j car  il  n'y  a point  de  douce  que  l’hon- 
neur & le  rcfped  deu  au  nom  de  Dieu  nous  oblige  à 
tenir  ce  qu’en  quelque  façon  que  ce  foicnous'  auons 
promis  par  ferment.  Pour  éclaircir  dauantage  tout 
cecy  ,il  me  fembîe  eftre  à propos  de  rapporter  en 
bref  ce  qu’en -efcricBonfiBius. 

Louis  Roy  de  Hongrie  lailfa  vne  fille  en  bas  aage 
nommée  Marie,  laquelle  il  deftina  au  Royaume,  & 
îa  promit  en  mariage  à Sigifmond  fils  de  Charles 
Empereur  d’Allemagne.  Auparauâc  qu’il l’^oufad:, 
cftant  encore  ieune,cUe  régna  fouz  la  conduite  de  la 
Reync  Elizabeth  la  mere^qui  gouuerna  de  force, que 
toute  la  noblclfe  ôc  le  peuple  mécontens  d’vn  tel 
goiiuernement,  deputerêc  vers  Charles  Roy  de  Na- 
ples, neucu  du  feu  Roy  Loiiis,pere  de  Marie, pour  le 
lupplier  de  les  venir  deliurer  de  la  domination  de  ces 
femmes,  & prendre  pofiTcflion  de  ce  Royaume  qui  le 
defirosc.Ii  vient,  il  e(l  receu,&  il  régné  aucc  l’vniuer- 
fei  conccntcment  de  tous.  Elizabeth  ôc  M arie  à quel- 
que temps  de  là  afiafîînerenc  Charles  en  leur  cham-' 
bre^ou  il  les  eftoit  venu  vificer,&  quant  & quat  font 
faire  par  la  ville  vne  cruelle  boucherie  de  C'Cux  qu’ils 
croyoient  luy  auoir  eftéaiFeéfionncz.  lean  gouuer- 
neur  de  Croace  fe  faific  d’vne  des  portes  de  la  ville, 
^carrefla  le  meurtre.  A vn  an  de  là  ces  Princeffes 
s’eflant  mifes  en  chemin  pour  aller  en  la  baflfe  Hon- 
grie, lean  gouuerncnr  de, Croace  fe  faifitd’elles , fit 
ietter  Elizabeth  dans  la  riuiere,tucr  tous  les  compli- 
ces de  la  mort  de  Charles  Ion  maiftrc,(3c  metcrcMa- 
iric  prifonnicre  en  vne  place  forte. 

Sigifmond  partie  dç  Boëme  pour  la  venir  dcU- 
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urcf,  Marie  fçachant  qu’il  cfloit  arriué  à Buda,  pfia' 
ledit  gouuernenrdc  larcnuoyer  vers  luy,  6c  promit 
qu’elle  ne  fc  fouuiendroit  iamais  du  palîe  : pour 
faire  que  plus  f^acilcmcnt  il  la  creuftjfit  venir  les 
faindes  Reliques , ôc  fur  elles  luy  confirma  par  fer- 
ment  ce  qu’ciie  luy  auoic  promis.  Dés  qu’il  l’eut  re- 
uoyée  elle  oublia  ôc  feiment  de  promefres56c  tie  laifia 
pas  Ton  mary  en  paixiufqucs  à ce  qu’il  i’eufi:  vengée 
de  cequi  s’eftoit  paifé.  y 

Qi^  voyons  nous  en  celle  hiftoirCjlînon  que 
le  gGuuerncment  des  femmes  n’a  iamais  efiégueres 
bon^ny  guercs  aimé  , 6c  quelles  ne  pardonnent  à 
DieUjUyaux  chofes  faindes  pour  fe  venger,  & qu’il 
ne  faut  croire  à leurs  promelfes , ny  à leurs  ferments? 
Q^l  autre  rapport  a toute  celle  hiHoire  auec  l’ellac 
prefcnc  de  la  France  ? Le  Royaume  eftoir  à Marie, 
non  pas  à Sigifmond  i la  France  appartient  au  Roy, 
non  à Marie.Maric  auoit  fait  airalîînerle  Roy  Char- 
les Ton  cou  fin  germain  ; noftre  Marie  ell  d’vn  iiieiR’ 
leur  courage  , iamais  fcmblable  penféc  neluy  tomba 
en  rcfpiit.  Marie  fut  détenue  prifonnierc  en  vne 
fortereife;  le  Cardinal  a toufiours  porté  l’honneur  ôc 
le  relped  qu’il  doit  à la  Reyne  mere,  ôc  relent  apres 
fa  Majefié  le  plus  grand  déplaifir  de  ce  que  de  la  li- 
berté pleine  d’authoncé  (Sed’hobneur  en  laquelle 
clic  elloit  en  ce  Royaume , elle  fe  foit  allée  fourmcc- 
tre  à la  puilTance  des  cllrangers.  En  fin  il  n’ellpas 
croyable  que  la  Reyne  mefme  trouuall  bonne  la 
comparaifon  quç  céc  infenféfait  d’eüe  auec  des  per- 
fonnes  que  rhilloirc  acCufe  de  parricide  ôc  d*infign& 
cruauté. 

Il  n’cllpas  plus  homme  de  bien , ôc  plus  iudi- 
cieux  en  l’exemple  d’vne  quatrielme  hiftbire  qu’il 
lapportei  ' ^ - 


SoHZ.  rEtfipereur  Michel  fils  de  Théophile,  dit-il,  fa 
fnereT heodora , auoit  efié fidele  regeme^fnt  ehafiée 
de  la  Couranec  fies  filles,  fut  dépouillée  de  topu  fies  biens  ^ 
^ emprifomee  parvn  ingrat  nommé  Bardas.  Qtut<jHe 
temps  apres  la  mere  fm  refiahlie  auprès  de  fon  fils  par 
perjônnesquin'aHcient  point  intention  de  venger  Thed^ 
dora,  P âge  85. 

Ccfte  hiftoirc  eft  tirée  de  2onare,aù  5.  tome  crçs^ 
infidelementj  car  elle  y eft  décrite  toutâu  contraire' 
de  cela.  Une  dit  point  qu’elle  fut  cmprironnée  par 
vn  ingrat  nommé  Bardas^  mais  que  l’Empereur  Mi- 
chel ayant  perdu  Théophile  Ton  pere  en  fort  bas 
aagc,  fa  mereThcodora  prit  la  regence  en  mairi, 
Quad  il  fut  paruenu  à vn  aage  plus  meur , il  s’ennuya 
que  (a  mere  gouucrnaft , ôc  fut  confeillé  par  Bardas 
fon  oncle  3 qui  elloit  vn  de  fcs  tuteurs,  de  commen- 
cer à gouuerner  par  luy-mefme.  Ce  que  Theodora 
cntcndant,&  craignât  le  tumulte  & les  maux  qui  en 
pourroient  arriuer , ü elle  cuft  voulu  faire  refîftance, 
fe  démit  volontairement  du  gouuernement,&  remit 
entre  les  mains  de  fon  fils  beaucoup  de  threfors  qu’- 
elle luy  auoit  amaficz.  Ce  Prince  addonné  au  vin  ôc 
à toute  forte  de  débauches, & fans  picié,fit  couper  les 
cheueuxà  fa  mere  & afes  fceurs;  ôc  luy  ollant  tous 
fes  biens, la  fit  enfermer  en  vne  maifoii  où  elle  mou- 
rut incontinent.Bafile  qui  eftoit  vn  de  fes  fubicts  (c 
rebella  contre  luy,  ôc  entreprit  de  le  dépouiller  de 
fon  Eftat.  Pour  à quoy  paruenir  il  tua  Bardas  fon 
principal Miniftre, qui  lefcruoit  très -fîdelement,  ôc 
incontinent  apres  vint  à bout  de  luy  , qui  fut  tue 
ellant  encore  plein  de  vin. 

Bardas  n’eftoit  donc  pas  vn  ingrat  qui  cuft  receu 
des  bicnsfaits  de  rimpcratricc  , il  cftoit  oncle  de 
TEmpcrcur, ac  Tvn  de  fes  tutcursi  Ôc  partant  ne  peut 
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pas  cftre  taxé  d’ingratitude  vers  l’Impcratrice  pour 
auoir  donné  confeil  courre  elle.  Bien  le  peut,  ^rdoit- 
il  eftvede  eruauté,d’auoir  confeillé  de  toe  razer,  &: 
edroittemenc  emprifonner  vne  fi  bonne  Princefié, 
&iuy  prendre  Ion  bien, âpres  qu’elle  auoit  rendu  à 
l’Empereur  tant  de  chrefors  qu’elle  luy  auoic  amaf- 
fiez,  il  n’y  a rien  icy  defemblable,  ny  de  la  parc  de 
la  Reyne,  ny  de  la  part  du  Cardinal..  Il  n’eû:  pas  vray 
non  plus  qu  elle  rue  reftablie  auprès  de  Ton  fils  > au 
contraire  elle  mourut  dans  peu  de  temps  en  celle 
prifon. 

Mais  céc  écriuain  rupporemalîcieurementde  i’in- 
gratitude  én  Bardas,  poiirccqu’ii  en  veut,  bienqüe. 
fouirement,  taxer  le  Cardinal  n’eft  point  marry 
d’apporter  l’exemple  d’vnfi  mauuais  Prince  qü’eftoic 
Michel,  félon  le  dellein qu’il  a dedans  fonLiurede 
parler  mal  à propos  du  Roy,  & le  faire  croire  j s’il 
pouuoic,  aum  rcpnehefible  qu’il  eH  le  plus  iu{le&  le 
plus  pieux  de  tous  les  Roys  de  la  terre.  Quand  il  n’y 
euft  eu  en  eefte  hiftoire  que  la  rébellion  de  Bafile,* 
qui  aiîàlïîna  Bardas  de  PEmpereur  apres, & fempara 
de  Tes  Efi:ats,il  deuoit  auoir  honte  d’auoir  feulement 
pènfé  de  le  rapporter.  L’Ange  de  Dieu  qui  affifte 
l’innocence  & la  pieté  du  Roy,  & la  particulière  pro- 
uidence  diuine  qui  l’enuironne,  le  garentira  de  toutes 
les  roauuaifes  volontez,  prefagcs,&  embufchêsde  lès 
emiemis. 

Ladernicre  hiftoire  qu’il  rapportfeicouronne  l’csu- 
Urc.  Alexis  Sekaflocrator,  àxt-’A.y  Ven  des  flm  ernels  ^ 
fins  fcelerats  ayent  iamats  ab^mé  du  mm  Ia 
fuijfanee  grand  & ben  PrincCypour/mnit  anec  tant 
dt  rage  la  pauptre  Marie Jknr  d’ Alexis  Qomntrmy 
la  contraignit  poftr  garentir  fa  vie  de  fe  retirer  dans  U 
Temple  de  famüe  Sophie , é'd'embrajfer  VAatd,  du- 
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ce  méchant  homme  la  vouloît  faire  arracher,  7^ aU 
le  Patriarche  ^ le  peuple  fjoppojerent.  Elle  fut  hanme, 
^ fonperfecuteHry  après  auoir  exercé  de  grandes  crnau,, 
tez,y  prù  tentes  les  charges  importantes , emprifonnéy 
fxefcript  ^ pillé  tom  Us  threfori  de)  V Empire , eut  les 
yeux  ùreuez.,  & fut  condamné  a prifon  perpétuelle, 
RijJûde  tout  cela  n eft  verkable.  Îsîicetàs  Conia- 
‘ tes,  qui  eft  eeluy  dont  il  a pris  celle hiftoite,  la  ra- 
conte en  la  maniéré  fuluante. 

UEmpereut  Emanucl  lailîâ  à ia  mort  pour  fuc- 
ceiîeur  dcfbn  Empire,  fon  fils  Alexis  encore ieune,5c 
à râifoiide  lafoibielTede  fon  âge,ra  mercprit  la  re- 
gei.ice,  &z  gouuenia  fous  fon  nom.  'Elle  le  ferooic 
priticipalement  du  confcil  & du  miniftere  d’Alexis 
Sebâftocrator  cou  fin  germain  de  fon  fils.  Marie  la 
belle  -fille  que  l’Empereur  Emanuel  auoit  eu  d’yne 
autre  femmc,&  inariéè  à vn  des  grads, auquel  il  auoit 
donné  la  qualité  de  Cefar,  conceui^vne  grande  haine 
contre  Sebaftocrator.  La  mauuaife  volonté  de  Marie 
palïa  iufques  à attitrcr  des  alîalîîns  pour  le  tuer.,  Icf- 
qucls  eftans  furpris  font  mis  en  prifon.  Marie  f en-r 
fuit  à lainéle  Sophie  , excite  par  toute  la  ville  de 
Conftantinople  vue  grande  fedition  , & afiemble 
nombre  de  gens  de  guerre  dedans  l’Eglife  mefine, de- 
meurant opiniaftre  à ce  que  lesâfiaiïins  qu’elle  auoit 
apollet  fulfent  deliurez , Sc  Sebaftocrator  chalfe. 
Apres  vn  long  combat  de  part  & d’autre,  le  Patriar- 
che f’entrémec  Jfciic  la  paix,  & Marie  aucc  fon  mary 
s’en  retournereWehez  eux  en  toute  feureté.  Andro- 
nicus  oncle  de  TEmpereur,  fccrc  cadet  d’Emanuel 
fon  pere , du  temps  duquel  il  auoit  def-  ja  attente  à 
foulcuer  les  peuples , Sc  s’emparer  de  1 Empire  > & 
pourcelujet  elloit  exilé,  prit i’occafionde  cesdiui- 
/îons,  reuinc  à Conftantinople,  fc  met  du  eofte  de 
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Marie  contreScbaftocrator,  gagne  authorite',  remcE 
lus  ion  premier  party.fc  fait  plus  forcqüe  Sebafto- 
cratorje  met  pnfonnier;  ce  qu’ayant  fait,  il  fait 
mourir  Marie  &fon  mary ,&  la  mere  de  l’Empereur 
puis  1 Empereur  mefme,  & régna  au  lieu  de  luy . ’ 

Voyez  quel  rapport  a ceftehiftoire  au  récit  que 
lait  cet  impofeur.  H dit  que  Sebaftocrator  pouvlui- 
uit  auec  tant  de  rage  la  pauure  Marie  fœur  d’Alexis 
^omneiius,  qù’il  la  Contraignit  pourgarentit  fa  vie 
de  le  retirer  dedans  le  Temple  de  fainâe  Sophie.  Au 

contraire,  c’eft  Marie  qui  pourfuit  Sebaftocrator  le 
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de  lieux  faorez  qu  ils  eftoient,  elle  les  a changez  en 

guerre,  quelque  oppo. 
htion  qu  y peuft  fairç  le  Patriarche,  & inftante  pri«e 
de  ne  les  protaner  point  auec  vue  telle  îndignitéf  Elle 
y demcuroit  non  comme  vne  rupphante,mais  comme 
ue  fmcenee,  refufan  t d’oiiyr  parler  du  pardon  qu’on 
luy  offroit,  & ne  voulant  entendre  à aucune  paix  que 
Sebaftocrator  ne  fuftchalTé.  pa'xque 

llditquecefte  Marie  fut  bannie.  L’hiftoire  n’en 
«ait  point  ipcntion  ; mais  au  contraire  qu’elle  retour- 
ua  Cil  là  maifon  aiicc  ion  .mary. 

^ Et  quant  à Sebaftocrator,  s’il  cft  alRiW  & mal 
aittepai  apres,  ce  n’eft  point pourcc  qu’il  ait  com- 
mis aucune  faute  enuers  Marie,  ny  fouz  ce  prétexté 
b . mais  pour  auoit  efté  lidele  a"  l’Emper^eur  £ 
naiftre  durant  fa  minorité, &l’auoir  maintenu  cou- 
re 1 vfurpateur. 

£Üe"tfu"i  ceshiftoires  par 

■eüe  qui  plus  olFenfe  la  réputation  .du  Roy,&de^la^ 
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Reyne  { fi  toutesfois  ce  que  (Üt  yxi  homme  fi  imper-  < 
tinent  peuE  artiuer  iufques  à leurs  Majeftez. 
comparaifon  de  laRëyne  Mere,  fi  ^ 

Princefiè,  à Marie  qui  a voulu  faire  aiiafiiuer  vn  ier- 
uiteur  de  TEmpereur  fou  feigneur  , & défendu  les 

afialEns  par  feditions  & par  armes? 

Ecquel  rapport  y a-il  d’Alexis Comnenu§,e^^^^^ 
enfanta  & i^n  çapable  de  régir,  au  Roy  qui  nous  ré- 
git aucc  vue  fi  grande  fagefie^  que  nous  la  voyons 

accompagnée  de  fÿerpetuelles  benedidions  de  Dieu, 

qui  nous  donnent  aireurance  que  la  melme  dminç 
bonté  le  défendra  de  fcmWabies  attentats  a 

d’Andronicus  contre  l’Enipereur  Alexis. 

Apres  auoir  rapporté  mal  a propos , & fi  inhde  e- 
ment. ces  exemples, il  reuient  auec  impudé.ce, comme 
s’il  aunicfrappé  vil  grand  coup,  à rernetere  fur  le  ta- 
pis raiïaue  de  .Compiegne.  lufqnes  àquand  repon- 
di  onsmous  à cefte  mefme  plainte  ? Et  cefie  pn}on 
imaginaire  de  la  Reyne  à Compiegne  lera.elle  mile 
en  auAiit  contre  la  vérité.?  Elle  n’a  pas  efte  pritonn^- 
re  à Copiegne,  puis quelademeure  qu  elle  y ahitte  j 
a efié  contre  la  volonté  du  Roy jqui  la  des  le  piemiet  ^ 
iour  priée,  (Sctoufiours  depuis  follicitce  d en  partir,: 
fans  qu  il  aye  iamais  pu  gagner  cela  fur  Ton  elprit. 

Moins  efioic-elle  arrefiée  dans  Ic  Chafiean  , puiü? 
quM  luy  eftoit  libre  de  .s’aller  promener  dedans  & 
àhors  la  ville  où  il  luy  plaifoit  : mais  elle  s’y  tenoïc  a 
defi'ein  enfermée,  pour  feindre  qu  elle  eftoit  trautcfi 

auec  rigueur.  ^ , ,, 

Les  fiens  ont  abufé  de  la  trop  grande  liberté  qu  e 
auoit,  & l’ont  employée  contre  le  Roy  j luy 
(dans  de  s’en  aller  honteulement  en  Flandre.  c 
folie  de  dire  qu’elle  n’a  pas  tant  eu  de  regret  de  quit 
ter  Içhieaqu’elie  4 apporté  en  Ei5ice,qtte  1>^ 


*^7  , . 

deliprefencedaRoy.  Elle  na  eu  regret  de  quitter 

ny  ivii,ny  raatre.  Le  bien  que  les  Repes  qui  ne 

font  pas  hedaeies  apportent  , n eft  ïamais  bien 
grand.  La  Reyne  en  recenoïc  du  Roy*  Sc  en  depeii- 
doit  tous  les  ans  plus  que  le  fonds  tout  entier  de  ce-  . 
luy  qu  elle  a apporté  ne  moncoic.  Pour  le  Roy  elle 
l a quitté  volontairement , quelque  empeichemenc 
que  par  ixiped  on  ayt  elfaye  d y apporter.  ^ 

Le  Cardinal  hy  a fait  prefinter  vne  place  a la  fron^ 
tiçre,  ^ outtnr  -vn  pett  de  ionr  pour  fermr  de  pantierc 
onfeneflrc,  afin  de  U prendre  an  pajfage,  pag,  8 S . , 

Il  eftoic  grand  befoin  d ouurir  vne  leneLtre  pour 
palïagc  à celle  qui  auoit  liberté  d’aller  pâr  toute  la 
France.  Mais  ^ d\t-i\y  fi  die  ffffldemeiiree  pins  long- 
temps à Compiegne^ellefafi  éionjfée  en  ch  air  relantàH, 
vieux  Chafean  oùelU'demeurQit^pag.lî,  Qm  Tobli- 
geoiede  demeurer  en  cét  air  relant,fiuon  robltina- 
cion  de  (es  Confeillers  qui  l’cmpefchoient  d en  vou- 
loir forcir,  quelque  inftançeque  k Roy  luy  fift  au 
contraire  ? Maü  elle  nofoit  pas  porter  ce  preludice  a U 
naiffmceda  RoyJ'eflre  tramée  en  triomphe  au  trauers 
de  trois  ou  quatre  ProuinceSy  pag,^^.  Comme  fi  ce  ns 
luy  edoit  pas  vn  bien  plus  grad  preiudice  de  f en  aller 
fLîgitiue&  fuppliante  en  vn  pays  edranger,  feignant 
edre  mal  traittée  du  Roy  Ton  fils  , bien  qu  elle  ne 
Payt  iamaisedé.  ^ 

C’ed  vn  beau  prétexté  pour  demeurer  a Corn- 
piegne  contre  la  volonté  du  Roy  de  dire,  page  89, 
6^ eft  pour  eftre  plus  proche  de  Paris  eù*  du  Parlé- 
ment  y oit  on  aurait  pltu  d'apprehenfion  de  l enleueryou 
de  la  referrer  phueflroittement  y ou  luy  ofter  fies  gens. 
Comme  fi  la  Reyne  ne  feauGic  pas  bien , & ne  1 auoit 
pas  dit  autres-fois  elle-mefine  aux  députez  du  Parle- 
penî^  que  ce  ukftoiç  pas  à faire  ^uParkmençde  fe 
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mc/lci'  des  affaires  d Eftac.  Penfoient-ils  point  con- 
trrtoutc  raifon  fouleuer  ce  corps- U contre  le  Roy 
comme  ils  eiTayoient  de  faire  tout  le  refte  du  Royau’ 
me?  Au  refte  feftanc de  fon  bon  gré  retirée  hors  du 
Royaume,  il  n’y  a point  d’apparence  de  dire  qu’elle 
ayt  eu  peur  qu’on  la  vouluft  enleuer  de  force  pour 
1 emmener  dehors.  Si  elle  a eu  cefte  p'eurlà , ce  n’a 
donc  efté  que  d’enuie  quelle  auoi;  de  fen  aller  de  fa 
propre  volonté,  & fa  grahdehien-  veillance  enuers  le 
Cardinal  a fait  qu’elle  fcft  voulu  charger  du  blafmç 
e a retraitte,  pour  le  deliurer  de  celuy  qu’il  euft  en- 
couru de  la  faire  enleuer  par  violence.  Ce  font  là  de 
belles  couleurs  pour  déguifer  la  vérité. 

Mais  eù  pouuoit.elle  mietrx  Mer  eju’ auprès  d’vne 
J'rwefepieufe  fa  parente.pag.gç,.  Ne  dites  donc  plus 
qu  on  l’y  a forcée,  mais  quelle  y eft  allée  par  fon 
eledion.  Encore  cff-ce  quelque  chofe  que  la  vérité 
ayepiî  extorquer  cefte  confeflion  là.  Ils  difoient  au- 
parauant  qu’on  l’auoic  bânnie,&  challée  par  force, & 
pourrmuièiufquesàda  frontière  pourla  faire  fortir. 
^Maintenant  ils  aduoiient  qu’elle  a choifi  cefte  rou- 
ce,&  l’a  fait  auec  raifon.  Il  eft  vray  que  c’eft  vne  tres- 
bonne,  &vne  tees-vertueufe  PrincefTe  ; & pleuft  à 
pieuquclesConfeillersdelaReyne  luy  permilTcnt 
de  remarquer,  qu’en  l’honiieur  & en  l'obeïlTance 
que  cefte  Princelfe  a tpufiours  rendue  au  feu  Roy 
d'Efpagne'fon  frere,  & à celuy- cy  fon  neiieu,  elle 
condamne  le  mauuais  confcil  qu’on  luy  a donné  de  fc 
comporter  fi  mal'  auec  le  Roy  fon  fils,  duquel  elle  a 
reccti  tant  d’honneur  &:de,bon  traittement,&  auprès 
duquel  entoure  maniéré  il  luy  feroit  toufiours  plus 
honorable  d’eftre  que  là  où  elle  eft. 

Diets  nous  cammandeLÂ' aller  de  ville  en  ville  pour 
fMriaperfecmh»,fag.i5.  Mais  il  ne  commanda  pas 


lip  , f , 

d ailcL'  de  ville  en  ville  pour  pcrfccutcr  rinnocen?,’ 
^moinsfon  propre  enfant,  moins  encore  Ton  Roy,  à 
qui  Ton  doit  plus  qu'à  Ton  enfant.  Il  permet  de  fuïe 
de  ville  en  ville,  mais  non  pas  pour  y allumer  le  feu 
de  la  fedition,  & de  la  guerre, & pour  faire  rebeller  les 
peuples  contre  leur  Roy,  &rcmcrparmy  euxdes  li- 
belles diffamatoires  contre  Ton  honneur,  & fa  répu- 
tation. Il  permet  de  fuir  à ceux  qui  font  perfecutez  j 
mais  quelle  pcrfecution  a receuc  la  Reync,  que  d’elle 
raefme,  & de?  mauuais  efprits  qu’elle  a^voulu  croire 
contre  toutes  les  fuppli cations  que  fa  Majefte  luy  en 
a fai(5les  ? ' Il  efl  permis  de  fuir  en  des  villesrm^s  non 
pas  pour  les  furprendre,  de  fen  emparer  in juftement, 
comme  ils  oncyouiu  faire  fousion  nom.  $i  la  Reyne 
vouloir  fuir  la  perfecucion  , ellc  deuoit  fuir  les  mau- 
uais eiprits  qui  font  auprès  d’elle  j ce  font  eux  qui  la 
perfecucent , & troublent  fon  repos , de  portent  pré- 
judice à Ql  réputation. 

La  Reyne  fi  contente  d^moir  recears  aupe  fuffUca-- . 
tionSy^  üHx prierez  vers  le  Roy,  ^ ne  veut  foif^  ^ 

d autres  moyens,  de  peur  ^usl  ne  déplaifi  k Dieu  0*  à fit 
L’intelligence  fur  Ardres3&  la  leuée  de 
gens  de  guerre  en  Liege  s’appellent-elles  limples  fup- 
plications  vers  le  Roy  ? Et  qui  fe  fert  de  tels  moyens, 
peut-il  dire  fans  mentir,  qu^'U  n’en  veiiille  point  vièc 
d autres,quede  celiiy  des  prières,  de  peur  de  déplaire 
a Dku  & à fà  Majefté  ? Ou  fi  ce  n’cft  pastout  au  con- 
traire violer  le  relpcdl  deu  à Dieu  & à fa  Majeftépouc 
1( amour  deluy  ? Mais  cela  ne  doit  point  fembler  nou- 
ueau  a qui  cognoift  ces  Confeillers  : car  en  toutes  au- 
tres choies  auÜi  bien  qu’en  celle-cyf  ils  ne  font  point 
de  confcience  de  ne  pas  dire  vn  mot  de  vérité. 

Il  veut  faire  trouuercûrange,  page  85?.  Sue  le  ^j>y 
effenace  d arrefier  ceux  qui  font  enuoyez^  de  la  part  de  la 
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Reyns,  Comme  s’il  pouuoit  clouter  que  ce  ne  fuft 
feuce  au  Roys’il  faifoic autrement.  Ceux  qui  luy  font 
cnuoyez  font  efpions,  & non  pas  mefllàgers.  Ilsvien^ 
nenc  pour  efpier,  non  pour  s’enquérir  de  la  Tante  du 
Roy.  llsont  Terne  iufques  dans  ia  chambre  de  Ta  Ma- 
jeâé  des  écrits  injurieux  contre  elle.  Il  Tuffit  bien  a Id 
Reyne  au  lieu  où  elle  eft  ,de  tçanoirdesnouuelles  de 
la  Tante  du  Roy  par  Ton  Ambâlïadeur  ^ (ans  Tops  ce 
pre.texte  enuoyer  des  gens  icy  pour  mal  faire.  "N  on 
que  ie  véiiille  dire  que  ce  Toit  Tintendondc  la  Rey- 
ne,  mâisrfeiie  de  Tes  ConTeillers,  auTquels  on  doit 
attribuer  tous  les  maüuais  éffèds  que  nous  àuons  rc* 
Tentis  decefteparc  là. 

Cét  Àùthcur  apres  auoir  ainù  afTez  long* temps 
coloté  dfe  menTonges,  ic  procédé  qu’ils  font  tenir  à la 
RéynCjil  reuient  à ccluy  de  Monfieur,  qu’il  clTaye  de 
dégùifèr  de  la  ineTmc  façon. 

Il  exagcre,page  89.&90.  que  Mbnfieur  eft  vue 
perfonne/imporcanté  a i’Eftat.  Il  n y a aucun  qui 
ne  k Ttaéhe  auili  bien  éomme  luy , Q^il  a tromédâ 
grands^dàumtÀges  tn  H bonté  dn  Boy  ^ fag,  ^q.  Et 
't’eft  déqùby  TeS  Gonfeillers  qui  l’éloignent  du  Roy 
deurcTient  m ourit  de  honte,  tout  colajl efi  chajié 

de  VEf^at  far  vengtance  du  Cardinal^  fag.  5?o.  Q^l 
en  Toit  chaffé,  il  n’y  a perfbnne  qui  Taduoiic , au 
contraire  il  a efté  rerenu  par  tous  les  moyens  que  le 
Roy  s’eft  pu  imaginer.  S’il  a éfté  chalîé,  c’eft:  par 
l’ambition  des  liens,  qui  ont  penTé  par  Ton  éloigne- 
ment Te  - rendre  ncccflaires.  Et  (que  h pour  le  mainte- 
nir en  Tondeuoiriùu  l’acoidentdu  mécontentement 
de  la  Reyne  , Ie«Roy  leur  a fait  des  biens  outre  tout 
ce  qu’ils  pouuoient  eTperer,  maintenant  pour  le  rap- 
peller  de  dehors  le  Royaume,  on  leur  eh  offriroit  plus 
qu  ils  ne  Tont  capables  d’en  receuoir, 

Q^nc 
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^ Qiranc  à la  vengeance  du  Cardinal,  elîe  ne  deit 
point  eftie  mife  en  ligne  de  conte  j car  elle  eft  nulle 
an  témoignage  nielme  de  ce't  Autheut.  qui  en  Ibn 
ThcoJogienlanspaffion,pagex5,  dit.^Hel parfaite 
cognoiffanfiedela  Uyde  Dieu  Iny  a perfiadé l! pj-dcn  ■ 
;Uis  quelle  railon  y a-ij de  referer  à la  vengeance  dit 
Cardinal,  cca  quoy  il  n’a  en  rien  contribué'  mais  au 
contraire  où 'il  euft  voulu  remédier  au  pt  x de  fou 
ûng.&donc  tonte  la  caufeeften  la  malignSde 
cfprits  quienuironnent  Monfieur.  ^ 

ft fet  de  Pél ?=>§=  n-il  répété  fur  le 
Jujet  de  l e oignementde  Monlîeur,  tous  lesmen- 

^ongcaqui  auoit  def-ja  dit  en  hp^gcu  s/^Z[ 

nous  y auons  def-ja  répondu.  Il  adiou^fte 

icypour.excufer  le  Coigneux  & Puv  LanrlT 

r.  h.,,.  pniu/fc.t xrsr 

noient  fair^aupres  de  leut  Maiftre  pourleferuice 
dp  Roy.  .^efilsonteJlêcorren,pJpar  a ZZll 
rt  on  achetez.  Un  ont  etifeigléd  fi  rendre  NoZ 
n auons  point  encore  oüy  dire.çn  Théologie  que  de 

1 «getqueparnecelïïtéonprêdàvfure 

P«a„oiraucremenr,lepechi„fer 

1 vfure,  & non  pas  â l’vfurier  qui  la  reçoit  Hîefbige 
de  la  partie,  Arlesprincipaux  de  ceux  o'ui  Jli-;  ' 
jette  & conduit  les  menées  qui  alloienr  à I ^ 

l’-thorité'RoyaIe,&du:e';;*rcé  E» 

vouloientpas  quitter  ce  partylà.  Qn  fut  coéi 
pour  le  leur  faire  abandonner  de  lesâctS,  f”' 
uiccdu  Rqy.p,,  les  cha, El, es  de  leu  a Jee  S' 
eur  ambition,  & de  donner  entr'autrerr.!  r ’ 
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îl  èwploye  toute  la  page  95  .iurques  à la  99  à vou- 
loir  faire  croire  au  Roy.qu’ii  s’eft  fait  tort  à luy  mef-  , 
me.faifant  vérifier  au  Parlement  la  premi-re  dccla-  , 

ratio  qu’il  leuraaddreflee.futlc  fujetdcMonfieur, 

comme  fi  le  Roy  ne  fçauoit  pas  luger  ce  qui  luy  eU 

conuenablc.C’cft  vne  grandeimpunencea  vn  crimi- 
nel & bahny  comme  il  eft.de  s’arroger  tant  que  d o- 
fcr  teptcdre  fon  Maiftre.  & luy  dire  qu  il  fçait  mieux 

fesaffairesqu’ilnelcsfçaitpasluymefiîie.  ■ 

En  finàla  page99-  '1  lacalomnie  contre  le  . 
Cardinal  fur  le  (ujetcferambition  qu  il  fay  attribue, 

le  reprenant d*auoii  fait,  die  ils  U 

rm  vne  gene.logie  r '> 

colle  de  LomtleGros.VutaKttme^l  «Ine  la  pointfait 


lente»  ce  n cft  pas  a duc  poui ^ i, 

înevnDoîleur  à qui  on  donne vn  Liurepour  1 ap- 
crouuerauparauant  que  de  le  mettre  en  lummre. 
furoit  beaucoup  de  loifir,_s’il  enauoit  pour  lire  tous 
L"  Uurcsqu’ol  luy  prefente.  Puis  quel  mal  vient  aj 
la  republiqueA'  qu’«n  eft-d  ny  pms  ny  moins,  s il  eft  , 
defeendu  pat  ferhme  de  Louis  le  G ros  = U n y a gue- 
Îe!  de  bonnes  maifons  en  FmnCe  yqu.n’ayent quel- 
que fambfable  alliance  auec  la  malien  R oy ale.  Ou  i 
ne  les  aceufe  pas  pour  cela  de  pretédte  àia  Royauté, 
lî  faut  eftre  bienpauure  d’accuiaucs  den 
tré  en  auantde  fi  impertinentes.Mais  il  ' , 

il,  bâiller  fa  niepce  en  mariage  a vn  Prince  du  fa  g,j 
efpctant  aü  moins  delaf-ttre  Reyne.  ^ e j| 

im^lsinaire,  & qui  né  fiit  iamais  en  la  penfee  du  Ga 
dînai  Maisquaridvn  Princedu 
Damoifelle,il  n’y  autoit  tien  en  «la  de  nouucau,  SC 


n ait  efté  plufieurs  fois  pratique  en  France  depuis 
le  commencement  de  noftrc  Münaiçhie  iurques  à 
tnaincenanc. 

Quant  à fonvcfuage  duquel  il  parle  auçc  mépris, 
appellanc  cefte  Dame  le  refte  de  fpn  mary  defund, 
rApoftreiaincl:  Paul  neluyapoinr.  appris  de  parler 
ainfi  desvefues-  Auffi  n’eft  il  pas  Ton  maiftre*,  cap 
l efpric  de  Dieu  & fa  fapience  ne  fe  comrnunique  pas 
à vue  ame  fî  nqire  Sc  lî  ennemie  de  vérité. 

lufques  icy  nous  auons  répondu  à tovues  les  ca- 
lomnies qu*il  a fins  ordre  vomies  cotre  le  Cardinal 
fouzletitre  d’vnc  ambition  démcfuréc, q^ie  faufTe- 
ment  il  luy  attribue.  D’icy  en  auant  il  le  calomnie 
fur  le  chef  de  Tanarice^  mais  il  Ce  découüre  lay  mef- 
mc  pour  vn  impofteur.  Premièrement  pour  ce  qu’ü 
dit  qu’il  eft  auare  & prodigue  tout  enfemblCjCC  que 
iarnais  homme  de  iugement  ne  Iny  adiioiiera  : ne 
pouuâc  l’auarice  ôc  la  prodigalité  eftre  en  vn  mefnie 

temps  en  vn  mefmcfubiet  J non  plus  qu’on  ne  peut 
eftre  poltron  ô^temeraiie,  ou  infeofible  & in;empe- 
tant  tout  cnfemble,  d’autant  que  ce  font  habitudes 
contraires  qui  fc  deàruifent  f vne  l’autre.  Il  y a cela 
de  différence  entre  les  vertus  ôc  les  vices, cjue  les  ver- 
tus pour  oppofées qu’elles  femblent  c(lre,ne  font 
point  incompatibles;  au  contraire  elles  conuiennent 
en  vne  fi  parfaite  vnité  que  les  plus  grands  Philofo- 
phes  ont  dit  qu’on  ne  peut  auoir  parfaitement  l’vne 
fans  Pautie.  Mais  il  n efl  pas  ainfi  des  vices,  entre  au- 
cuns defquels  y a telle  oppqfîcion , qu’ils  ne  fe  peu- 
uenc  fouffrir  l’vn  rature, comme  font  les  vices  de 
l’excez,  (Sc  du  defaut,  au  refpeéfe  de  la  médiocrité,  en 
laquelle  confifte  la  vertu. 

Secondemet,  pourccqiic  luy  mcfme  en  fon  Théo- 
logien fans  paffion  a rendu  témoignage  que  le  Car- 


(dînai  n*c{|  atteint  delVii'  tiyde  l’autre  de  ces  vices 
Jà.  Voicy^fcs  paroles  en  la  page  Ce  ne^eroit 
ajfesi  cfue  fa  gentrQjîté  euf  ajfranchy  de  la  tyrannie  dé 
fàuaricej  celny  ^H€  votu  calomniez,  ffi  i’imprudenee 
était  ietté  dans  la  prodigalité , ùu  fila  volupté  auoit 
abandonné  fin  bien  a la  rgcompenfi  de  fis  pUifirs,  Et 
comment  pourroit  efire  mangé  par  les  deitçes^ce  qui  efi  de  - 
tiorè  parles  affaires  yparles  veilles,^  par  vn  ejfrit  qui  efi 
vn  feu  eternel,  qui  agit  fdnsceffi^  qui  na  pour  but  que 
la  gloire  du  la  réputation  de  bien  faire. Il  nefl  pat 

feulement  exempt  de  ce  crime  ^matstlefi  hors  dè  fiupçon 
[auffi  bien  que  de  celuy  de  la  trahi fon  de  fin  Maifire^  ^ de 
fin  pays.  : " ^ , 

Et  en  la  page  ^4.  il  aduonë  encore  que  l’auarice 
n*a  point  déplacé  en  iuy.  L'auarice^à\t-\\^  qui  efi  lè 
fins  puiffant  geniedece  fiecle  corrompu^  (P*  qmaueùgle  les 
éJpnts  des  hommes  infidèles  J n a point  eu  de  pou  hoir  furie 
fien.  ■ - ■ v.--' 

Delàil  vientàpronucrauiîî  impertinerament  la 
fùppoficion  de'ccs  deux  vices,  coinme  il  les  afuppo-^ 
fez  ign  ora'mmenc.  Son  luxe  dr  fesprofufions  méritent  le 
nom  de prodigalité^ou  pgureferire  en  terme  plui  dàux^de 
magnificence  B^yale^  ZT-Jurmontant  celle  de  nos  Rois, qui 
omvefiudeuant  François premier^page  99.  & lOo.Ceti 
cedépenfe  de  la  maifondu  Cardinal  qu’il  ofe'icy  ac- 
^ Cufcrdl  l’approuiic  en  Ton  Théologien  fans  pallion 
en  la  page  14,  & 25.  oùparlantdes  grandsbiensdu 
Çardinal,  il  dit  seuils  font  necejfaires  a ceux  qui  les  erfi-^ 
floyent  magnifiquement  pour  apporter  quelque  lufireàleur 
dignité,  Cr  à l’Efiat^  & pour  donner  aux  efirangers  benne 
opinion  de  la  grandeur  des  maiftres  quils  feruent.Fx  en 
la  page  14.  die  que  fi  maifin  efi  des  mieux  réglées  de 
^Europe. 

f ^ Apres  cela  peut- il  fans  honte  baptifer  du  nom  de 
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luxe  la  maifon  du  Cardinal, & parler  comme  d*vn 
Lucullus  tlcceIay,lcquclauparaLiant,  lors  qu’il  par- 
ioit  fans  paillon , il  rccognoill  ôC  nous  reprefciitc 
commevn  Caton. 

‘ Il  d trouue  moyen  de  faire  per  dre  les  debtesde  fin  pere 
dr  de  fin  frere , ^ défaire  cajfir  le  tefainent  du  dernier ^ 
& défi  firuy  en  cela  d"  un  hommè,  lequel po/me  qtdil  eà 
fiait  trop , il  tient  depuà  quatre  ans  prifirmur  en  la  Ba- 
fiille^page  \oi.  Le  Cardinal  ne  peut  mieux  eftre  iufli- 
fié  de  cefte  calomnie,  que  par  la  iuflice  qui  a iuge  ces 
procès  la,  (Sc  a condamné  Tes  parties,  & par  le  peu 
d’apparence  qu’il  y a de  tenir  vn  Homme  prifonnier 
de  peur  qu’il  ne  parle.  Car  tout  au  contraire, quand  il 
n’en  auroit  pas  enuie  , le  déplailîr  le  feroic  parler 
pour  faire  voir  Ton  innocence,  &:  fe  venger  de  fes  en- 
nemis. Mais  cétAutheariuftilîeroit  volontiers  tous 
ceux  qui  font  dedans  la  BaftiUe,pourceque  facaufc 

CÜ:  communeàueçcuXj&qu’ileftcoupâbledumef- 
me  crime  qui  les  y détient  pour  la  plüs  parr. 

Q^uanc  à ec  que  la  Reyne  luy  a donné,  il  n’eft  pas 
befèin  de  faire  icy  vn  dénombrement  dCs  biês  qu’el- 
le luy  a faits, IcfquelSjbien  qu’il  aduoué  eftre  grands, 
neanemoins  il  leur  ell  plus  aifédèdirequédeprou- 
ucr  qu’elle  luy  ait  donné  neuf  cens  mille  efcus,aulïï 
bien  que  la  Chapelle  de  cent  mille  piftoles.  ïl  cft  bié 
aile  avoir  qu’il  ne  coufte  rien  à cétAuthéur  à men- 
tir; car  il  ne  dit  pas  feulement  les  chofes  faillies,  mais 
hors  d’apparence , & quafi  de  polIibiÜté  ; le  Papeny 
aucun  Prince  de  TEuropequ  on  rçàchc,  n’ayât  point 
de  Chapelle  de  cent  mille  piftoles:  Et  tant  s’en  faut 
qu’il  ait  jamais  rien  extorqué  de  la  Reyne,  qu’elle  a 
plufteurs  fois  dit  au  Roy,qui  s’en  fouuient  fort  bicn^ 
que  quand  elle  lûyvouloit  donner  quelque  cho-fc, 
elle  auoit  vne  tres-grade  peine  à le  luy  faire  receuoir. 


éc  qu’il  falloic  qu’elle  vfaft  pour  cela  d yn  comman- 
dement at^folu , & encore  plufieurs  fois  reïceré  : & 
c’en  e(l  vii^  grande  preuucs  que  de  quarante  & tant 
d’AbbayesNgui  ont  vacque  en  la  nomination  delà 
Reyne , candis  qu’il  a eu  Thonneur  d’eftre  auprès 
d’cllc,  il  n’ep  a qu’vne  feule, 
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dms^a  boHrfe^  ou  celle  des  JienSy  page  104*  H ne  fe  fou- 
uienc  pas  qu’en  fon  Théologien  fans  paffion,  il  dit, 
page  14.  if  ne  ce  if  ne  mtu  appelions  grmelie  n a iarrais 
entré  dans  fon  coeur  ^ny  dam  fa  maifon^ifuiefl  des  mieux 
réglées  de  l* Europe. La  recherche  des  Finaciersn'a point 
enflé  fa  hourfe^  & fin  intégrité"  n a pif  eflrre  corrompue 
parvne  pluyed'or.  Celuy  qui  ne  court  point  apres  < 
tail  efl  iugé  digne  de  louange t ^ a fa  it  des  Wi 
rapport  du  Sage. 

Il  me  fcmble  qu  apres  tant  de  contradiâ:io 
démentis  qu’il  fe  donne  à foy-mefme,  il  ell  indigne 
qu  on  luy  réponde,  Neantmoins  par  abondance  de 
droit  nous  continuerons  iufques  à la  fin.  Il  eft  fi  cF- 
frontéjpage  104.  que  d’acculer  le  Cardinal  de  faire  le 
hafliment  de  Richelieu  , par  ambition  fur  celuy  de  Lu- 
xembourg. Mais  fafaufTeté  eft  cxppféeaux  yeux  de 
tout  le  monde;  car  vn  chacun  qui  le  verra  connoiftra 
que  tout  au  çonccaire  il  fait  le  baftiment  plus  petit 
quen’cftoit  le  delTcin  quefon  pere  en  auoitproiet- 
té  ; non  qu’il  n’ait  plus  de  commodité  de  paracheuec 
ccdelfein  que  n auoit  pas  feu  fon  perc  ,maispource 
que  la  modération  de  fon  efprit  le  fait  contenter  d 
moins. 

Ce  fol  fait  monter  ^ quatorr^e  millions  ce  basiiment, 
^ ceux  du  Jl^aréfchal  d'Effiat  auec  les  ameuhlemens. 
Celle  fomme  fi  exorbitante  fait  paroillrc  qu’il  eft 
n<?n  d’abpndaticc  de  lettre , qaais  de  palïïon  hors  dvi 


fens,  & ne  fçait  ce  qu  il  dit^comme  en  ce  qui!  racon- 
te,page  105.  que  Richelieu  vaut  cent  mille  liures  de 
rente%vn  chacun  dans  lepaysfçaitqu  il  n c^  vaùt 
pas  vingt •‘sinq*  Il  ne  relcuoic  pas  du  Ro3^>il  eÜ  vraj, 
mais  la  terre  dont  il  rclcuoiteRiî  noble/que  Cham- 
pigny , ôc  plüfieurs  autres  belles  terres  en  rcleuenc 
aufli.  Qjmrit  aux  cm  mille  efeus  de  fente  que  cet  Au- 
theur  dit  que  le  Cardinal  a fans  fes  bencficcs,chargcs 
& gratifications  du  Roy.  Quand  il  les  auroit^il  lésa 
bien  méritez,  EKcmberit  qui  eft  le  premier  Miniftrc 
de  l’Empereur  en  a bien  dauantage.  Et  fi  nVii  pas 
rendu  à Ton  Maifltc  les  fcruices  que  le  Cardinal  a 
rendus  au  Roy.  Mais  il  efl:  faux  qu  il  lesaye;  ilen'a 
aficzneantmoins,  & ferefenttres-ebligéà  la  libéra- 
lité du  Roy-,  qui  luy  a par  fori  propre  inftind,  & fans 
qu'il  l’en  ait  fupplié,  fait  tous  les  biens  qu’il  a receus 
de  fa  Majëfté.  Mais  quelle  aucugle  haine  tranfportc 
cét  Efcfiüaiîl  à Vne  telle  enuie  contre  le  Cardinal, 
qu’il  le  taxed’aüdir  trop  de  bénéfices.  Luy  qui  en 
fonTheologicn  fans  paUÎori  auoit  dit, qu’il  n’en  aüoit 
pas  lors  allez,  & que  fa  M'ajefté  vouîoit  aucc  raifoa 
luy  en  donner  dauantage , pource  qu'il  lès  mérite , Sc 
lùyfontdebefoin  pour  fon  feruice.  Les  termes  ef- 
quclsil  en  parle  font  ceux-cy.  Four^uoydoncle  hlaf- 
fnéz.i)Oiti  tant  f II  a *vingt -(quatre  mille  efeas  derente, 
en  Bénéfices,  Il  en  auoit  vingt  il  y a trois  ans  , lors  il 

efi  entré  aux  affaires.  Si  ^ouscroycT^quecefoit  trop,  fa 
"Majefte'  iuge  que  c*cfl  trop  peu , & voudrait  atioir  eu  dés 
eccafisns  meilleures  four  le  mettre  en  efiat  de  fup  porter 
tes  ex eejfiues  depenjes  qutlefi  contraint  défaire  pour  fon 
feruice.  Sa  condition  ,c^  fon  mérité  luy  donnent  fort  boti’^ 
né  part  aux  biens  qui  appartiennent  k lEglife,  Les  re- 
comptnfes de  cefie naturen  épuifnt  point  lesthreforspu» 
hïïts,  Elles  ne  font  fomt  tirées  du  jfang  du  feupU,  Èlles 
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font  necefiires  a ceux  (jui  les  emploient  magnf^tteinem 
pour  apporter  quelque  luFlreaUdigrtttéqu'th  pojfedenten 
ItEglifee^en  l peur  donner  aux  étrangers (ponns  ' 
epmion  de  la  grandeur  des  M aiflresquils  feruent. 

Mais  pour  fermer  la  boucfic  à ces  caiorqniateurs 
^ leurs  femblablesjie  les  prie  de  confiderer  que  trou^ 
uanc  èc  faifanc  troiiuera  coiîs  fi  eftrange,  comme  ils 
font,  que  le  Roy  affeaionne  le  Cardinal , luy  donne, 
grande  autKoritc prés  de  foy  ,êcky  falFe  du  bien,;  Ils 
font  grand  tort  à la  Reyne  mere,  d autant  qu’ils  obli- 
gent vn  chacun  derappeler  en  mémoire  le  temps  di^- 
Marefchal  d’ Ancre,  & s'eAonner  bien  dauantage  de 
Teftat  auquel  ils  font  veu.  r 

Il  eftoit  eftranger, homme  de  peu  en  fa  naiflancc^ . 
& çn  fa  nourriture,  qui  ne  fut  iamais  Miniftrc  de 
FEflat,ny  capablede  le gouuernef,&n’auoit  rendu 
nuiferuiccau  Roy.  Çependanyi  auoitfeul  la  con- 
fiance de  la  Reyne.  Toute  rauchofice  de  TEflat  refi« 
doit  en  luy.  Il  regorgeoit  de  richelTes  iurqu  a ce. 
point,  qu  il  auoit  ttànlporcédes  fommes  immenfes; 
hors  du  Royaume ^ & que  jors  qu’il  mourut  on  Juy 
trouuapour  dixhuid  cens  milliurçs  depromefies  fur 
luy, outre  les  biens  qu’il  auoit  en  France, qui  cfloiênt 
très-grands  en  terres,  meubles  & charges.  . 

Ce  font  tels  fauoris  qui  font  à ci-aindre,&:  quime- 
ricentk  malueiîUncc  des  peuples,  &dc!  eleucmcne 
defiqucls  on  fe  peutpiaindreaueçraifon , parce  qu’il 
n a pour  fondement  qii’vne  pure  faueur,fans  appuy 
d’aucun,  mérité. 

Si  le  Cardinal  eft  en  quelque  faueur  du  Roy,  Ôc 
s’il  efl  honoré  du  choix  qu’il  a fait  de  ra  perfonneg 
ç cil  au  iugement  de  Tes  ennemis , ni efm es , s’ils  en 
parlent  en  leur  confeiençe  ,lc  plus  digne  homme 
pourcefte  charge, noii  fsuleaienc  qiic  leRoy  pûR 

choifiir 
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choihr,  mais  que  la  France  ày  c iamais  porté. 

. s il  a des  biens,  ils  ne  font  pas  iminenfes,  Scfont 
■ petits  au  prix  de  ceuxqué  nous  auons  dit  qu’aiioic  le 
Marcfchal  d Anere.  Et  s'il  fuft  mort  ai/temps  du 
voyage  de  la  Rochelle,  & d’Italie,  on  euft  pluftoft 
trouue  chez  des  Banquiers , & autres , des  promelTes 
de  luy,  pour  des  fomines  qu’il  auoic  empruntées 
pour  le  feruice  du  Roy,  que  non  pas  fur  luy  des  pro- 

U ^ îuy  fuft  redeuable.  Si  eft-cc 

qu  il  a honneur  d’eftre  en  la  faueur  du  Roy  & U 
Marefchal  d’Ancre  n’eftoit  qu’en  la  faueur  de  la 
Rcyne  la  Mere.  Nous  le  pouuonsdire,  puisque  fa 
Majefte  l a témoigné  deuant  les  yeux  de  tout  le 
inonuc  eftant  contraint  de  s’en  défaire,  pour  fe  2a- 
rancir  de  Tes  delîeins.  ° 

La  faneur  du  Cardinal  a fon  appuy  au  iugement 
c U Roy  ; ce, le  du  Marcfchal  d’Ancre  ne  l'auoit  qu’en 
la  volont  é de  la  Reyne.  Celle  du  Cardinal  a poV  fa 
n la  gloire  d u Roy,&:  le  bien  de  fon  Royaume:  celle 
de  1 autre  n’auoit  pour  but  que- la  fantaifie  qu’on 
auoit  imprmiéeàlaReyne.  pourmarquedefa  puif- 
lance,  d eleuer  vu  homme  de  rien.  ‘ 

Celle  nu  Cardinal  a efté  benite  de  Dieu , qui  a 
coinh.e  le  Roy  d’honneur  & de  gloire  en  toutes  les 
entiepiifes  qui!  a commifes  à fa  conduite:  celle  du 
Maielcha!  d’Aiicre  a eu  malediûion  de  la  parc  de 
Dieu,  neprodmfant  en  effea  quedilTentions  & euer- 

jÜi!""  l’authorité  Royale  au 

d “dns,  & 1 abaiirement  de  nos  alliez  au  dehors . 
Depuis  que  le  Cardinal  eft  en  la  faueur  du  Roy  .(g, 
ajelle  a eu  de  grandes  guerres;  mais  poureequêla 
caii  een  a efteiufte, lafinen  a eûé  heureufe:  la  ré- 
bellion de  l’hcrefie  a eftédeftruitc,  l’orgueil  des  en. 
nemis  de  fa  Majefté  a efté  abbatu , & le  Royaume 


^ 130  , , . . 

eft  Tur  le  poind  de  ioüyr  de  la  plus  glorieufe  paix  qui 
puilFe  cftre,  qui  ell  celle  que  la  vi^oke  produk,  (i 
ceux  qui  y onc  incerefi:  apres  le  Roy  ue  la  troublent 
cux-nieïliîcs  :oùdu  temps  du  Marefc^al  d’Ancre,le 
feu  fut  concinuellemenc  allume  aux  quatre  coins^ôc 
au  milieu  de  ce  Royaume,  fans  qu  il  piUl  eUrc  cftcinc 
queparfamort.  * 

Si  cet  écriuain5<:  Tes  femblables  eftoient  bien  la- 
gesj  ils  f’étonneroient  fi  ie  Cardinal  ayant  rendu  de  • 
U grands  feruices  au  Roy,  Sc  eilant  capable  d’en  ren-*  ^ 
dre  encore  d’autres  à i’aduenir , n’eiloit  point  aymé 
& recompenlé  du  Roy, comme  il  eft,  bien  louig  de 
trouucr  eft  ange- que  le  Roy  l’aggrée , & luy  face  du 
bien  en  eftant  li  digne,  Sc  l’ayant  ii  bien  mérité. 

Céi  Autheiir  le  calomnie  lut  les  charges  qu’il  a, 
Sc  particulièrement  fur  celle  delà  Marme,dc  laquelle 
il  mec  en  ligne  de  conte  les ap^eintemenSySc  dit  qu  on 
ne  fç^aroit  faire vn  efiat  certai»  de  la  dejpei  fe  de  la 
7\î^'>'we  cjHtl  ny anen de regléyla plféffan de  ceqHt  eft 
con  enii  en  tèi  article  s'employant  en  vn  content  y 
GH  on  fitpajft  ren  la  Chambre  des  Comptes  y par  luffion 

commandement  exprès  yVn  content  de  deux  millions 
de  hures  pour  h entretien  des  va^Jfeaux  du  Roy,  fans 
fournir  aucun  e fat  de  la  dsJpsnfe^pag,\oG,  Toutes  ces 
chofesfonc  fi  fauiîès,que  la  faulîècé  mcfmcne  l’cft 
pas  dauantage.  Q^nd  on  aceufe  quelqu’vn,  fi  ccluy 
qui  aceufe  ne  prouue  ce  qu’il  dit,  faceufatiGn  eft  cen- 
fee  pour  calomnie, & l’accufe  abfous  Sc  innocentde 
ce  qui  luy  eftimpofé,  Céc  impofteur  ne  prouue  rien 
de  ce  qu’il  dit  ; cela  fuftiroit  pour  la  defenfedu  Car- 
dinal. Mais  la  iuftice  de  fa  caufe  eft  celle,  que  nous  ne 
nous  contentons  pas  de  cela.  Mais  nous  prouuons 
l’impofture  de  céc  Eicriuain.  Il  fepeut  voir  dans  les 
Eftats  des  Oftidecs  de’ia  Marine  que  le  CardinaJ  y eft 


k premier  employé,  comme  Grand-Maidre  6c  Sur- 
Intendant)  mais  fans  aucuns  appointemens,  qui  pour 
ceyfonc  tirez  hors  de  ligne  à néant.  Semblablement 
tous  les  ans  le  Roy  fait  drelîer  les  eftats  des  CHiciçrs 
de  la  Marine, des  vailfeaux,  des  Capitaines  & équipa- 
ges qui  y font, les  appointemens  defqueis  font  regiez 
félon  le  porc  des  vailîèaux,  Sc  le  nombre  des  hommes 
qui  y font  entretenus.  Tout  cela  le  peut  voir  en  la 
Chambre  des  Comptes.  La  vérité  en  efl  cres-mani- 
feftée  partant  la  faulfcté  conuainctié  de  celiiy  qui 
dit  qu’en  la  dcfpenfede  la  Marine  on  ne  fait  point 
vn  edat  certain,  pource.que  cela  eil:  à difcrecion. 

Pour  les  contens  il  edbienayfé  à voit  en  la  Cham- 
bre des  Comptes,  s’il  en  a edépafîé  vn  feul  iufqiies 
icy  pour  le  faied  de  là  Marine  ; tant  s’en  faut  qu’îi  en 
ayt  edé  faitpalfer  vn  de  deux  millions  de  liures  par  ^ 
iuflîon  exprede.  Il  ne  s’en  trouuerapas  vn,  non  pas 
mefmedc  cent  efeus.  Mais  céc  infenfé  menteur  le 
Gontentedeietterfes  calomnies^ impodiires,  fans 
fe  foncier  d*en  edre  conuaincu  : Comme  dit  le  Sage, 

Qi^  le  peruers , quand  il  cd  venu  dans  la  profon- 
dité  de  la  méchanceté,  fa  mépiifé,  & n’en  a plus  de 
honte. 

le  veux  dire  dauantagtp  pour  la  defenfc,  &c  à l’hon- 
neur du  Cardinal,  qu^n  l’armée  de  Mer,  durant  le 
d’egede  la  Rochelle,  où  les  frequentes  venues  des 
Anglois  ne  donnoient  quelques- fois  pas  le  loihr  de 
faire  toutes  chofesaucc  tout  l’ordre  qu'on  cud  bien 
déliré  ; neantmoins  rien  n’a  edé  payé  que  fuiuant.  les 
edatsqui  ont  edé  faits,  fans  que  iamais  if^y  foit  em- 
ployé vn  fol  par  ordonnance  de  content.  Il  y^  a plus 
encore  j c’ed  que  des  trois  armées  de  Mer, qui  ont 
edé  employées  à la  Rochelle,  celle  que  commanda 
Monlieurde  Montmorency,  celle  de  laquelle  Mon» 
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jfieur  de  Guyfe  eut  la  charge,  ôc  celle  de  laquelle 
Monfieur  le  Cardinal  eut  commandement , lors  que 
la  Rochelle  fut  prife,  la  dépenfe  de  la  dernière  a elle 
beaucoup  moindre  que  celle  d’aucune  des  deux  au* 
très.  Si  clloic-elle  pourtant  de  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  vailleaux,  ôc  d’hommes  que  les  autres,  ôc 
fît  bienvn  autre  effet  j car  on  peut  dire  que  celle  là 
prit  la  Rochelle,  rendit  le  Roy  vrayement  feigneur 
de  Tes  Mers , Ôc  pour  dire  en  vn  mot  fit  paroiftre  en 
France  le  plus  beau  iour,ô<:  le  plus  beau  Soleil  donc 
clleaytefté  éciaiiée  depuis  foixante  ans,  qui  le  pre- 
mier vit  à ion  leuer  céc  Eftac  pleinement  aiFranchy  de 
tous  les  maux  que  la  = ebeîlion  de  riaerefie  luy  auoic 
par  c^fte  viile  fait  fouffrir  depuis  ce  temps-là. 

La  vérité  de  ce  que  l’ay  dit  c^^-dellus  fe  void  en  la 
Chambre  des  Comptes  : Ce  ii’eft  point  vnc  chofe 
cachée  : vn  chacun  le  peut  fçauoir.  Apres  cela  eft-il 
poffibie  d’oferouuTir  la  bouche  pour  accuferle  Car- 
dinal de  mauuais  ménage  pour  le  Roy  en  la  Marine  î 
Et  s’il  le  crouuevn  homme  allez  éhonté  pour  nsen- 
tir  fi  impudemment  en  ce  fujet,  que  ne  fcra-il  point 
en  autres  chefs , lefqueîs  n’elfans  pas  fi  publiques, 
comme  eeux*cy  qui  fe  voyent  erl  pleine  Chambre 
des  Comptes,  la  vérité  n’en  cft  pas  fi  manifefte.  Vn 
ancien  Phiiofophe  difoic , que  les  calomnies  en  cela 
eftoienc  farcheufes , que  bien  qu’elles  fuirent  fauffes, 
elles  fa)  foi  eut  impieiïîonen  l’erprkde  pJuficurSj  & 
îailloient  coufiours  quelque  petite  cache  en  la  répu- 
tation de  celuy  contre  lequel  cllss  eftoienc  dites. 
Mais  ce  lits  cy  font  fi  impertiner^cs  &c  fi  fauffes, 
qu’elles  ne  font  autre  imprefîîon  dans  les  efpritsde 
ceux  qui  les  écoutent,  finon que  celuy  qui  Icsdiéle 
.ell  vn  infenfé  furieux;  Et  une  s’en  fau^  qu’elles 
puifienc  lailkr  aucune  cache  en  l’honncui^  du  Car- 
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dinal*  contre  lequel  clle^  font  venues;  qu’au  con- 
tuvue  elles  IMiultreiK,  leFaifant  recognoiftre  comme 
ieiuiemy  des  méchans, contre  lequel  le  vice  ennemy 
de  U vertu  délalche  tous  Tes  traits. 

Les  feruiteurs  du  Cardinal  à ion  conte,  page  107. 
Te  font  enrichis  de  millions.  Il  eft  fort  mal  informe 
en  ce  poincl  lâ.  Le  feu  Cardinal  du  Perron  difok, 
qu’il  auok  eu  beaucoup  de  peine  à la  Cour , à en  ve- 
nir iulques-là,  que  de  s’acquérir  allez  de  bien  pour 
fournil  à ce  qui  iuy  eltok  neceffairc;  mais  que  depuis 
s’eftanc  fait  riche  il  en  auok  encore  eu  dauantagCjà 
fçâuoir  où  dépendre  le  fuperflu  de  ce  qu’il  auok.  Le 
bien  des  feruiceucs  du  Cardinal  cil  h médiocre,  que  fî 
leur  Mâiftre  icurmaiiquok,  iis  n’anroienr  pas  peine 
de  dépendre  le  fuperflu  de  ce  qui  leur  ferou  de  beloin, 
tnais auroient  peisie  à crouuer  le  neccliàirc.  T ous  en- 
femble  depuis  pluficurs  années  de  feruice,  n’ayant 
pas  acquis  la  luiéms  partie  du  bien  qu’vu  feul  Ample 
Secrétaire  de  Monfieurde  Luynes  a acquis  en  trois 
ansaupies de luy. 

La  Rtyne  dit-il , àjmt  parlé gèmfeufsment  a 

fa  Aïajejié  3 l’accusé  Je  défia  de  fa  mauHaïfs  taufiid^ 
en  telle  façon  eju  tl  amit  rtfahide  tenfuyr  ^ page  108. 
La  malice  de  céc  Efenuain  eO:  fi_grânde,qu’ii  coiiuer- 
tic  çnveaim  les  plus  laines  î3c  plus  flneeres  aébions. 
Qî^nd  ia  Revue  hc  céc  éclat  contre  le  Cardinal,  il 
voulut  par  modeftie  ic  retirer  de  îa  Cour, n’y  pou- 
uant  viurc  content  en  ia  mauuaife  grâce  de  la  Reyne, 
<Sc  demanda  Ton  congé  au  Roy  auec  tant  d’inflancc, 
qu’il  n’oublia  aucun  moyen  pour  l’obtenir.  Mais  le 
Roy  le  luy  ayant  rcfulé  abfoiumenc,  il  fut  oblige  par 
toutes  fortes  de  deuoirs  de  demeurer  auprès  de  là  Ma- 
jcRé.  Là  il  n’a  point  témoigné  auoir  de  crainte  de 
toutes  les  aceufations  aa’on  poutroit  fuggerer  à la 

R iij 
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Rjnede  faire  eontie  luy.  H „e  l'a  point  fait  fup, 

?inbî  f ‘r  ® bon  luya 

a ^ Compiegne  elle  L 

liiv  « ^ bouche  par  ceux  desffens  qu'elle 

% a enuoycztoutcc  qu’elle  a voulu.  Si  vne  feule 
^.s^accuzatrons  qu'elle  a faiûes  ou  fait  faire  euifcnc 

e&dTrr  r culTem  fait  quelque 

re  nn  I ® No”S'’oyons3u  contrai- 

re, que  la  confiance  cie  fa  Majefté  vers  le  Cardinal 

.o„,,  c.!i  ™ Si, ri* 

clair  que  lalutniere  de  fon  innocence  en  tfut  «que 
1 enuie&larageluy  metcentàlhs.  ^ 

^ argmtme». 

„«8,f  efti  fTMiquéàAnsU  gttcrre 
d l laite,  f Ht  ap forte  de  Lyon  en  Auigmn,  dans  Idptre- 

J^'Zl  ’*‘j'  donna  A ülny. 

^mmltendauotr  recours  aux  prières  enuers  DieH,^ 

uertjes  richeffes,fage  108. 

S'il  eftoit  vray,  fe  feroit-on  oublié  d’en  donner 
au  Roy  quelque  iumiere  ? Eft  on  receuable  â le  dire 
maintenant  fansprenue.  après  auoir  laiiré  couler vn 
an  fans  en  jjarler,  pource  qu’on  ne  l’auoic  pas  cn- 
^core  inuente  ? Le  Cardinal  eftoit  lî  éloigné  d’en-" 
uoyer  en  Auignon  de  l’argent,  qu’il  eftoit  engagé 

pour  le'Roydeionatnes  fl  immenfes  qu'il  auoit  eil 

pruntees  fur  fon  crédit,  que  s'il  fuft  ar  „ué  faute  de  fa 
.Majefte.  tout  fon  bien  n’etift  pas  efté  fulEfant  pour 
latisfaireafcscreanciers.  Au  refte  il  n’eftoit  pas  en 
cftat  de  penfer  a fes  biens,  fe  voyant  fur  le  poinû 
d eftre  priue  du  Roy,  & en  luy  de  tout  l'heur,  de  tout 
le  repos  de  (a  vie , & de  tout  le  gré  des  feruices  que 
Dieu  luy  a fe.t  la  grâce  de  rendre  à cét  Eftat.  On  ne 
iepeataccufer  de  n’auoir  point  affifté  aux  confulta- 


dons  des  Médecins.  Il  affiftoit  a toutes,  finon  lors 
quil  eftoic- auprès  du  Roy  fondu  en  larmes  hors  do 
luy-rnefme,  tout  abandonné  à la  doulciu.  il  ne 
raoit  point  Ci  profendémenc  en  ce  temps-la  , quil 
rnanquaft  à eftre  auprès  du  Roy  toutes  les  heures  du 
iour  dcdelanuiel. 

Auffi  fddieuie  eft  iaeeufation  qu  il  luymet  lus, 
page  lo^.  molr eréîiôyc  dti  Hi^tiïs  cent  façsdefijto- 
lss\  qui  fent  enmron  qnMrs  millions ^ & qti*vn  dssgens 
du  Cardinal  Ça.  dit  par  mégardc , f^ns  conter 'vingt -cinq 
charges  de  Mulets  a argent  ntonnoyé^  & eeqn  il  a 
tioyé  en  Broliage  ^ qui  efl  bien  encore  autant,  il  iuy 
eftoit  aufH  ayfe  de  dire  dix  millions  que  quatre,  il  eulî: 
eilé  aulïî faux  l’vn  que  Tautre.  P lutarque  dit  que  les 
difeours  des  amans  font  des  fonges  de  perfonnes  qui 
veillent  : mais  nous  voyons  bien  àcecy  que  1 amour 
feul  ne  fait  pas  fongerle^  veilians.  La  haine  ôc  i en- 
tîic  les  fait  bien  fonger  dauantage.  Il  feroic  plainr  au 
public  de  nommer  cét  homme  duquel  il  apporte  ce 
témoignage  : mais  difficilement  peut^il  dire  ion  nomj 
car  il  n pas:  non  plus  que  ces  grands  reuenus 
qu’il  figure  eftre  au  gouucrncment  deBrciiage,  la 
valeur  duquel  eO:  cogneuë  au  Gouuerneur  prece- 
dent , (Sc  à tous  ceux  du  pays  qui  feauent  qu  il  ne  dit 
pas  vray. 

Pour  bien  prouuer  fa  calomnie, il  dit,  page  lop. 
que  la  Reyne , noncbftant  le  grand  rcueiiu  de  ce 
gouuernement,  n’en  a,  point  voulu,  poureequ  elle 
ne  veut  point  d’autre  feureté  en  France  que  cejie  des 
bonnes  grâces  du  Roy.  La  manifefle  fauffete  de  la 
preuuefait  cognoiflre  celle  de  l’acculation,  pour  le 
fouflien  de  laquelle  elle  efl  mife  en  auanc  \ car  les 
choies  pafTées  font  cognoiflre  aux  moins  clair-voyans 
Qu’elle  veut  bien  d ’âucies  feurecez  en  France , que 
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celle  dé  la  bien^veillance  de  fa  Majefte. 

LeMarefchal  d Effiat  n’eflpsauÆ  épargné  de 
ce  cajoraniacenr,  pages  105. 10^.  Sc  ïir.  Mais  où 
s clt  amais  vcu  vn  Sur-încendant  qui  nâyi  elle  c.i- 
iomnie  durant  foii  adminifirarioii  ? Tout  le  mon- 
de demande,  & peu  doiuent  auoir.  Ti  ne  peut  con- 
tenter  vn  chacun  , & faire  le  feruicede  Ton  Maidre. 
li  luy  leroîc  ayfé  aufïï  bien  qu’ii  Je  fut  à Anthdes 
le  lulte , de  faire  changer  de  langage  à tous  ces  ca- 
lomniateurs. Mais  il  ayme  mieux  demeurer  en  la 
luftîce  accouftumée  , fans  leur  approbation  , que 
manquer  a fon  deuoir  pour  aGheter  leurs  loiianges, 
I elt  fatisrait  en  luy-mefme,  quand  il  penle  que 
depuis  qu’il  eft  en  charge,  le  Roy  a moins  di- 
péndu  chaque  année,  nonobftant  Icsdépenfes  îm- 
menfes  par  mer  <5cpar  terre  qu’il  a falu  fouftenir, 
qu  il  n a pasefté  dépendu  aux  dernicres  années  de 
ceux  qui  l’ont  précédé  en  la  charge.  Si  eRce  qu’a- 
op  le  Roy  ne  faifoit  que  le  défendre  de  lès  cnne- 
miy  mais  depuis  il  les  a attaquez  éc  furmontez.  Il 
ne  Faiioit  lorsque  preuenir  le  mal,  & mettre  la  main 
au  deuant  pour  le  repoulTer  ; mais  depuis  il  en  a re- 
tranche la  racine , êc  cary  touies  les  iources.  Du 
temps  du  Marefchai  d’ElEat  on  a plus  fait,  & on  a 
moins  dépendu  : Ôc.  du  temps  de  ceux  qui  l’ont  pré- 
cédé on  a fait  moins  grandes  chofes^  auecplus  de 
epenle.  îl  a acheté  la  gloire  ôc  les  viéloiics  du 
Roy/(Sc  la  honte  de  fes ennemis  à meilleur  marché, 
que  les  autres  ne  faifoienc  les  fmples  remedes  des 
i^aux  qui  nous  affligcoient  aucc  gloire  des  ennemis 
de  la  France. 

Ce  beau  mémoire  que  ce  calomniateur  dit,  page 
110.  que  le  Garde  des  Sceaux  de  Marillac  aiioit  fait 
pour  faire  voir  au  Roy  qifjl  ne  le  feriioic  pas  bien, 

efloit 


cftDitvnfantofmcquinaiamaîs^ftéveu.  lieilccr- 
tain  que  de  mauuaife  volonté  le  Garde  des  Sceaux 
en  eftoic  fort  riche  contre luy;  niais  depreuues  il  tn 
éftoic/î  pauure^  que  dans  les  mauuais  foupçons,  que 
depuis  fort  long-temps  il  eflayoit  de  donner  au  Roy 
dciuy,il  n en  put  iamais  faire  paroiftre  âucune;&  ce* 
pendant  elles  eulTenc  eftcbiennecelfairespourcou- 
utirlaliccnce  queleMarefchaldc  Marilkc  fedon- 
noitde  dhpofer  des  deniers  du  Roy  contre  les  or- 
^reSjappliquer  àfon  profit  ceux  qui  cltoient  deüinez 
al  vtilice  publiquc^(!k  Cq  prcualoir  des  emplois quhi 
auoit  au  preiudicede  mizt.ôcdc  la  bourfede  fa 
Maiefle.  LeMarcrchald’EfHatimprouuoiCtelIcnics 
cette  procedure,  ôc  en  parloic  fi  haut,  que  ce  n‘cft 
point  mcrueillc  Ci  le  Garde  des  Sceauxparloic  à io- 
ircille  contre  luy. 

A la  fin  pourmonftrcr  qu’il  cn  veut  à tout  le  mon- 
de, il  attaque  encore  le  Reuerend  Pere  SufTan,pagc 
&lc  taxe  de  n’auoir  pas  aduerty  le  Roy  de  ce 
qu  il  deuoit.  Ceux  qui  ont  Chômeur  de  gouuerner  ^ofite 
cenfcience  ^font  bien  demeure:!;^  en  arriéré  de  ne  Cauoir  ia- 
mais aduertie  de  ce  quiîs  ne  peuuent  ignorer.  Si  ce  bon 
pere  auoit  failly,  ce  feroit  bien  pluftoft  à n auoir  pas 
aduerty  ia  Reyncdcla  faute  en  laquelle  l’ont  iettée 
les  mauuais  Confcillcrs,  que  non  pasd’auoir  man- 
que a aduertir  le  Roy  en  chofes  qui  doncernenc  Is 
gouuerncmcnt  de  Ton  Eftat , & où  Dieu  manifefte- 
ment  faüorife  le  Roy , & le  couronne  de  bénédi- 
ction. ^ 

Tout  le  refie  du  difeours  iufqu  a la  fin  n eft  qu Vn« 
récapitulation  de  toutes  les  calomnies  qu’il  J%ites 
âupawuant  plufieurs  fois , & qu’il  ne  le  foucie  point 
^redire  encore.  Seulement  il  adiouftc,paPe ii(5r 
gag  le  Cardinal  ruine  ITgli^  en  Allemagne, & ■ 


dans ïés Pays b»s.  Onpeiuvoit  icylamauûaife  foy  î 
de’.cét  infidèle  Efctiuain  , en  ce  que  la  chofe  qu’il 
blafme  icy  ,•  il  l’a  luy  mefme  loiiéc  & defendué  en 
fôn  Théologien  fans  paffion , page  19.  en  ces  parp-  ' 
les.  tMdüildonni  feemsk  fesÆtT,,  centre  etux-la  ■ 
a <]iielques  Vroltjims,  qui  ont  ajjift  é U feu  Roy  fin  pere,  , 
dr  qui  eouurent  fis  Eftals.  Doit-on pluflojl  croirek  vefire  j 
Théologie  neuuelle  parli/anne  des  f rinces  que 'vont  fer- 
oud  l’dneienpe & definterefieede  fitinEi -dmbroifi 
qttinàHt  dit,  que  U puijfance  qui  défend  par  les  armes  les 
fubietsfies  fitbles, &fes  alliez,,  ejl  remplie  de  iuBice?  Cefi  '■ 
vn  excellent  Théologien,  qui  fiaitiufquà  quel  point  lE- 
nangile  regloit  la  ficieté,  & vn  très  grand  lurifion- 
fulte  qui  nefioit  pas  ignorant  de  ce  que  nous  deuons, 
eommehoipniesjàceiix  auee  Icfquels nous auons  alliance, 
drdnoui  mefmes  peur  fuir  lemalqui  nous  menace.  Et 
enlapîgefuiuante.  Le  Ryy  rend  à fis  alliez.ee  qu'ils 
luy  ont  prefté-,  la  loydeJefus-Chrifl  ne  nous  enfiigne 
peint  l'ingratitude,  & nedefiruit  pat,  mais  perfethonne 

Unaiure.  Vn  quiparleainfi.a-ilgracedcaantDtea 

Sc  les  hommes  de  blafmet  maintenant  l’affiftance 
quele  Roy  donneàfes  alliez  Ptoteftans  ? Perfonne 
peut-il  nier  queee  ne  foit  l’eûuie  & la  paffion  qui 

fait  parler  cétAotheut} 

Mais  il  n’eftpas  bien  feant, dit-il, que  lesAm- 
bafladeuts  de  Hollande , & du  Roy  de  Suède  foienr 
par  le  Cardinal  addrelfez  à vn  Religieux,  page  n8. 

Si  la  chofe  eft  bonne  en  foy,  comme  il  la  recognoiH 

pour  telle  au  lieu  que  ie  viens  d’allcgucr, le  Pcrelo- 

fepli£apucin,qui  eft  celuy  dontilparle,  y peut  ettte 

employé.Cat cen’cft point  vne  chofe  nouuelleen  la 
Chreftienté,  qu’on  employé  vn  Religieux  aux  aftai- 

res  publiques.  Il  eft  d’autit  plus  feant  d en  employci 
vnicefte-cy,  quelcpeuplc  auquel plnfiwt*}»??!*:. 
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knt faire  trouucr  maunaife,  èft  pcrfiiadec  qu’elle  cil 
iufte , puis  qu  elle  eft  traittéc  par  vn  Religieux , qui 
eft  en  y n ordre  de  grande  rcformation,&  eft  entre  les 
plus  eftimez  de  fan  ordre.  Q^nt  à ce  qu*il  Tacculc 
d’auoir  voulu  donner  entrée  au  Turc  en  trois  ou 
quatre  places  de  Pologne  ; ce  feroità  luy  àdire  les 
Aurheurs  dont  il  le  fçait,&  les  preuues  qu’il  en  a.  Sa 
fimpic  parole  qui  par  tout  fon  Liurc  eft  ft  pleine  de 
menfonge , nous  eft  vn  mauuais  garand  de  la  vérité. 
Ilcftplus  croyable  qu’vn  défroqué , comme  eft  céc 
Aucheur,  Toit  capable  d’auoir  yne  Ci  damnable  in- 
tention J qu’vn  Religieux  viuant  tres-fainftemene 
en  fon  ordre , comme  eft  ccluy  qu’il  aceufe  faulTe- 
ment- 

Il  n’a  point  de  honte  de  dire  en  la  page  119^-Æuc 
îe  jCardinai  pojfede  en  fort  mm  , ou  de  fes  parents  , alliez 
&affîde7^  y plus  de  trente  places  en  tient  en  marche 
plus  de  dix  de  treS'grande  tmportance.JrAcLriXcm  iniigne, 
qui  ofe  fuppofer  vne  chofe  dont  tout  hautement 
par  la  voix  publique  il  eft  démenty.  Si  ce  qu’il  dit  eft 
vray^que  ne  nommc-il  ces  places?  que  ne  dit-il  quel- 
les elles  font  pour  nous lesapprendre , puis  qu’elles 
nous  font  incogncucs  ? Il  fe  plaint  qu’on  les  fortifie 
pour  les  rendre  imprenables  au  Roy, Les  entreprifes 
qu’ils  y font  cous  les  iours  apprennent  fi  on  eft  obligé 
de  les  fortifier, témoin  ArdrcSjiSc  toutnouuellemenc 
Verdun.  C’éft  cftre  infenfcz,au(Iîbicnqu’infideles, 
d’ofer  en  l’eftat  qu'ils  font  donner  confeil  à leur 
Mâiftre,  que  le  Sage  enfeigne  de  ne  les  croire  pas, 
mais  de  viure  en  plus  de  crainte  de  l’cnhemyqui  le 
baife,  que  de  l’amy  qui  luy  fait  du  mal , d’autant  que 
ie  mal  qui  vient  deiaparcdcTamy  n’a  point  de  ruicc, 
parce  qu’il  eft  fans  intention  de  nuire;  mais  le  baifer 
de  l’cnncrpy  eft  auec  fraude  & malignité  de  coeur. 
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Aufîî  imâginafres  font  les  grandes  charges  quHI 
dit  que  ie<3ardinâl  fait  donner  aux  (iens , puis  qu  il 
efteuident  qu'ils  nen  ont  point,  fi  ce  n'eft  le  Mar- 
quis de  Brezéjquieft  Capitaine  des  Gardes  du  Roy; 
charge  qui  n'eft  pasnouuellecnfa  Maifou.  Le  Car- 
dinal d’Amboifè,  auquel  ne  furent  iamais  imputées 
telles  calomnies , ne  procedoit  pas  neanemoins  en  ce 
fait  aucc  telle  modération  :ny  Anne  de  Montmo- 
rency,dont  la  feule  Maifon  polfedoic  toutes  les  gra- 
des charges  du  Royaume.  Il  n'en  mcfàduint  point 
neantmoinsà  Tfcftât.  Pourquoy  en  mefauiendroit  il 
maintenant  dauantage , fi  le  Roy  les  auoit  confiées 
aux  parents  du  Cardinal, qui  en  fidélité  ne  cede  point 
à ceux  qui  l'ont  deuancé,  &a  monflré  par  afuures 
qu'il  les  fürmonte  tons  en  beaucoup  d'autres  vertus 
rçquifes  âvn  grand  Minifirc.  Une  les  demande  pas 
neantmôins  ; non  qu'elles  ne  fufieiit  par  eux  digne- 
ïnenc  polfedées  ; mais  en  partie  pource  qu’il  n’a  pas 
leloifir  depenfer  à fa  Maifon,  ayant  l’cfprit  entière- 
ment occupé  au  fcruicedu  Roy;  en  partie  auŒ  pour 
ne  fe  pas  charger  d'enuie.que  la  grandeur  de  fa  vertu 
par  elle  mefme  excite  def-ja  aifez. 

le  ne  veux  point  icy  rapporter  la  récapitulation 
qu'il  fait  au  relie  de  ce  Liure  en  autres  paroles , de 
toutes  lesiniures  ôc  calomnies  qu’il  auoit  defija  di- 
tes âuparauant , pource  que ie  leur ay  dcL  ja  à toutes 
diflinélementréponducnieur  lieu , diffîpant  facile- 
ment par  la  lumière  de  la  vérité  les  cenebres  dont  il 
vouloir  obfcurcir  la  réputation  &la  gloire  du  Car- 
dinal. 

le  noteray  feulement  icy, qu’il  eonclud  par  vn  bon 
aduis  qu’il  donne  au  Roy,  qui  eft  que  pour  l'aduenir, 
il  falfe  les  maux  publics  & particuliers  du  B^oyaume. 
me  ^iemern  iamais  pins  des  /èuress  ^ui  Us  ant  praduitSi, 
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p4ge  Cela  dépend  plus  de  Monfîeur  & de  la 
Rcync  qu*il  ne  fait  pas  du  Roy  , puis  que  tous  ces 
maux  ont  ptis  leur  origine  de  ce  cofté là.  Qu  iJs  cha- 
gent  de  Confeillcrs.  Qu’ils  recognoilTent  la  faute 
que  telles  gens  leur  ont  fait  faire.  Qu’ils  rcuicniienC 
^ trouuer  le  Roy  aucc  la  foumiflion  qu’ils  doiuenC 
pour  viurc  fotiz  Ton  obeïirance,  ain(î  qiielaraifon  &C 
leur  quali?:é  le  requiert,  ôc  cous  les  maux  de  céc  EftaC 
cclTeronc,  Ôc  prerbieremcn  c ceux  qu’ils  fc  font  à eux  ^ 
mcrmcs,au  grand  regret  du  Roy&delèsferuitcurs. 
Cclaeft  bien  plus  raifonnable, que  non  pas  que  le 
Roy  abandonne  ceux  qui  luy  font  demeurez  fidèles 
en  vue  fi  grande  reuolte^  ont  bazardé  leurs  vies& 
leurs  biens  pourla  confçruation  de  fon  authorîté,  ôC 
ne  tenant  conte  d’eux- mefmcs,  pourucu  qails  fer- 
uentàfâ  gloire"  femblcnt  eftreaueuglesà  ce  qui  les 
regarde,  ôc  n*auoir  des  yeux  que  pour  le  feruice  de  fa 
'Majcfié. 

Il  m’a  efié  difficile  de  faire  cefte  refjionfc  auec 
toute  la  modeftie  que  i’eufièbiendefiré,  àcaufe  de 
l’atrocité  des  calomnies  qu’il  impute  à ceux  à qui 
il  en  veut:  &aulîi  n’a- il  pas  efté  conuenable  de  le 
faire  i car  en  matière  de  détromper  les  efpnts  abu- 
ftz  par  menfonges  l’indulgence  eft  dommageable. 
Q^nd  on  punit,  il  faut  que  ce  foit  en  épargnant  cc- 
luy  que  l’on  punit  j mais  quand  on  enfeigne  L véri- 
té, il  faut  que  ce  foit  fans  rien  épargner.  C’tfi:  bien  le 
deuoir  d'vn  bon  luge  de  retrancher  quelque  chofe 
de  la  peine  ; mais  ce  feroit  le  f*}it  d’vn  manuais  de- 
fcnfeiirdela  veritéjd’auoirpcurd’efire  feuerc  en  la 
défendant:  d’autantquel’entiercfcucntédu  chafti- 
ment  apporteroit  bien  fbuHcnt  du  dommage  au  beu 
de  remede.  Mais  la  liberté  de  la  parole  guant  les 
efprits  preuenus  dç  Icrrcuro 


: ^Att  demcurafttk  Cardinal  a deux  grandes  confo-  1 
lations  dans  les  traueefes  que  Tepuie  de  Tes  malaeii»  ' 
laiis , & la  malice  des  etmemis  du  Roy  luy  donnent, 
le  témoignage  de  fa  confcieiice , ôc  le  iouuenir  des 
grands  ôc  mémorables  fcruiccs  que  Dieu  luy  a fait 
la  grâce  de  rendre  à Ta  Majcfté,&  â TEftat.  Ces  deux 
chofes  ont  plus  d*éficaec  pour  le  défendre, que  n*ont  ^ 
d’apparence  toutes  lesimpoftujrcs  qu’on  vomit  con- 
tre luy  pour  raceufer.  Son  innocence  cric  puillàm - 
ment  pour  luy  deuanit  Dieu. Ses  grandes  avions  par-' 
len  t pour  luy  d*vne  admirable  éloquence  deuant  les 
hommes.Dicu  qui  pénètre  les  cœurs  en  eux-nnefmes 
yoit  la  puretédes  intentions  du  fîen.  Les  hommes 
qui  les  cognoiirent  dans  leurs  œuures , ne  pcuuent 
apres  tant  de  grandes  aélions  qu’il  a faites  faire  d<x  ^ 
luy  yn  mauuais  iugement.  Il  a donc  fiibict  d’eftre  i 
alfeure  deuant  Dieu  , qui  ne  peut  ettre  trompé,  & # | 
raifpn  de  ne  rien  craindre  deuant  les  hommes,  n*c-  J 
flanc  pas  croyable  q^e  des  fîmplcs  & vaincs  paroles  j 
puilTcnt  auoir  la  force  de  faire  la  moindre  impreffion  j 
dans  des  ciprics , contre  des  adipns  h grandes  ; 
flgnalées,  / 1 

Maiss’il  eft  certain  d’auoir  en  la faucur  le  tribu- 
nal de  Dieu  &celuy  des  hommes,  fes  ennemis  qui 
le  déchirent  ne  font  pas  moins  alTeurcz  d’eftre  con  • 
damiîez<ieuant  tous  les  deux.  Ils  fçauent  en  leur 
confcicncc  qu’il  eft  innocent  des  crimes  qu’ils  luy  i 
imputent , ôc  le  menfonge  paroift  en  leurs  eferity 
pleins  de  contradiflions. 

Il  feroit  à dcfiier  qu’vn  fi  grand  Prince , comme  : 
eft  Monfîcur,&  vnc  fi  grande  PrinceiTe  , comme  eft 
la  Rcync  mere  du  Roy,  eulfcnt  auprès  d’eux  de  plus 
fages  & plus  raifonnables  efprits , dont  ils  fuiuiflenc 
les  confeils.  C’eft  pe  grande  grâce  de  Dieu  à vn 
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Prince,  qüand  H luy  donne  de  bons  & fidèles  Con- 
feillcrs.  Bien  fouuent  on  ne  les  cognoift  que  quand 
on  lésa  perdus. Bien  heureux cft  le  Prince  qui  les  rc- 
cognôift  des  que  E|icu  les  luy  a donnez  > & qui  rçaie 
conferuer  & chétif  comme  fa  propre  vievn  fi  pré- 
cieux fhrefor, 
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